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[bookmark: _Toc364684493]Chers lecteurs,


Abral
et Hélèna ont inspiré mes rêves pendant des mois avant de finalement devenir
``Destins entrecroisés``.  Ce roman était à la base un scénario de film que je
me suis fait fortement conseiller de censurer. Je l’ai fait et je l’ai regretté.
À cette époque, j’avais décidé d’écrire ma propre version de l’histoire, écrite
comme moi je la voulais, et qu’aujourd’hui je publie. 


Par-delà
le temps. 


Si
la première partie du livre reprend un peu l’essence du tome 1, la deuxième
reprend là où j’avais laissé mes personnages, avec la suite d’un récit
dorénavant raconté par Hélèna et Abral qui nous entraîne là où le capitaine
avait abandonné sa vie de pirate, avec un prix sur sa tête et une horde
d’ennemis à sa poursuite.


Sur
ce, je vous souhaite à tous une bonne lecture!


Stéphanie Cholette
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Le salon est
tranquille, trop tranquille. Tout semble bien en place pourtant. Le divan de
cuir noir est adossé contre le mur, les cadres n’ont pas bougé, le vase de
fleurs est toujours au centre de la table. Dans ce cas, pourquoi est-ce que
j’ai cet étrange sentiment que quelque chose ne va pas?


Une
épée à la main, j’avance en parcourant la pièce d’un regard scrutateur. Je
guette chaque recoin. Une mèche brune s’égare devant mes yeux tandis que mes
cheveux bruns suivent parfaitement les mouvements de ma tête. Mon visage est
assombri par la méfiance. Avec raison! Je sais qu’il est là. Comme toujours, il
me surveille. Je reste sur mes gardes, à l'affût de l’homme qui hante mes pires
cauchemars tout comme mes rêves les plus fous.


Je
jette rapidement un œil vers le téléviseur, cherchant à apercevoir une
silhouette à travers l'écran noir. Rien. Que le reflet d'une jeune femme qui
tente de se convaincre qu'elle n'a pas peur. Je soupire.


Soudain,
un bruit retentit à ma droite, comme des clappements. Je me retourne en un
sursaut. Les stores de la porte-patio se frappent les uns contre les autres,
grattant la moulure de bois au passage. Je plisse les yeux en les surveillant
soupçonneusement, nerveusement, le cœur battant la chamade. Ma main moite,
presque tremblante, se resserre autour de la poignée de mon épée.


C’est
ridicule! Ne te laisse pas intimider Hélèna, tu es plus forte que ça, je me
répète. Je prends une grande inspiration, mets un pied devant l'autre. Chacun
de mes pas est plus hésitant que le dernier. Je suis prudente, ce n’est pas de
la peur! Je me risque à m’approcher trop près des lattes qui s’immobilisent
doucement.


—
Tu cherches quelqu’un?


Sa
voix me fait sursauter et je me retourne d’un bond en tendant mon arme vers
l’homme qui me fixe d’un sourire moqueur et beaucoup trop confiant. Il est là.
Abral. Ce marin venu d'outre-temps. Ses bras croisés sur sa poitrine et ses
épaules robustes appuyées contre le mur, il me fixe dangereusement. Une mèche
de ses longs cheveux foncés traverse ses yeux azur tandis que de son regard
perçant se dégage une arrogance qui ne manque jamais de me faire frissonner.
Comme toujours, il est vêtu aux couleurs de l'époque médiévale, arborant de
hautes bottes noires, un gilet indigo sans manches recouvrant une chemise
blanche à peine lacée qui permet d'entrevoir les muscles bien définis de son
torse.


Je
déglutis en me reprenant, ne me laissant pas attendrir par son charme
déroutant. Je le fixe droit dans les yeux et je dresse encore plus fermement la
lame que je tends vers lui, réaffirmant ma menace. Je sais me défendre, je peux
le faire. Mais, se moquant de ma mise en garde, l’homme pousse un rire
narquois, se redresse, puis s'avance vers moi en me prévenant d’une voix trop
douce :


—
Tu me menaces, pourtant tu sais que tu ne pourras pas me vaincre.


En
entendant ces mots, la panique s'empare de moi puisque je me rappelle tout à
coup que je n’ai aucune expérience à l’épée, aucune technique. Je ne sais pas
me battre et je n’ai certainement pas la moindre chance contre un adversaire
tel que lui. Moi et mes idées stupides aussi!


Mon
corps se raidit. Ma respiration s’intensifie sous chacun des pas de l'homme. Je
titube vers l’arrière devant sa présence imposante. Ma cage thoracique s’écrase
sur mes poumons tant la crainte prend le dessus sur moi. Je m’efforce de me
ressaisir, de ne rien montrer de ma peur. 


Je
devine qu’elle se lit dans mes yeux, dans ma gorge qui se serre, lorsque je
vois un sourire en coin apparaître sur son visage. Mon souffle s’accélère et ma
main commence à trembler... Non! Je ne le laisserai pas m’intimider, pas cette
fois. Je prends mon courage à deux mains et je réplique :


—
Je sais qui tu es! Je n’ai pas peur de toi!


Il
fait un pas de plus et je me vois forcée de reculer d’un autre pas nerveux tout
en tressautant.


—
Pourtant tu as l’air d’avoir peur, s’exalte-t-il.


—
Ce n’est pas le cas! Pourquoi tu es ici?


—
Tu me voulais ici.


—
Non ce n’est pas vrai!


—
Tu continues de faire des recherches à propos de moi, d’écrire à propos de moi
et admets-le… tu ne peux t’empêcher de penser à moi.


Non,
il a tort! Mais qui est-ce que j’essaie de convaincre aussi ardemment, lui ou
moi? Non, je le déteste! Et puis le ton satisfait sur lequel il affirme ça,
l’arrogance dont il fait preuve! Ça suffit à me mettre hors de moi et je me
jette sur lui, l’attaquant de mon épée. Aussitôt, il empoigne le sabre qui pend
à son ceinturon et bloque ma lame.


Il
réplique rapidement d’un coup à droite, à gauche, encore à droite, en bas et
puis en haut, me repoussant vers le mur. Je me défends du mieux que je peux, je
donne tout ce que j’ai, mais il est plus fort et bien plus expérimenté que moi.
Chacune de ses frappes est tel un coup de masse sur mon épée.


Je
parviens à reprendre le dessus et j’échange quelques coups puissants avec
l'homme tout en me déplaçant au travers du salon. La table basse s’en trouve
écrasée sous mon poids, le vase de fleurs pulvérisé par sa lame qui s’élance
vers moi et la télévision fracassée par la mienne qui manque sa tête de
justesse. Je vois à son air réjoui qu’il semble s'amuser beaucoup de ce combat,
tandis que moi je suis furieuse!


Il
frappe sur mon épée, me forçant à reculer contre le dos du canapé, déplacé par
nos prouesses. Puis il plonge son sabre dans le divan alors que je l'évite de
justesse. Je retiens mon souffle en fixant la lame qui m’a presque transpercée.
Un millimètre plus près et j’y laissais ma vie. La colère laisse place à la
peur lorsqu’il retire lentement le rebord métallique et froid du cuir en
s’assurant d’effleurer ma taille afin de m’intimider. Ça fonctionne, mais je
n’en laisse rien paraître.


Abral
charge de nouveau. Je bloque son épée, qui s'abat lourdement sur la mienne. Je
pousse de toutes mes forces contre lui, mais en vain. Au bout de quelques
misérables secondes, il parvient à me propulser contre le vaisselier derrière
moi. La vitre vole en éclats autour de mon corps, mais ne laisse aucune marque
sur ma peau. Je n’ai même pas mal. Je suis plus forte que je ne le pensais.


Je
me relève. J’attaque encore et encore avec une agressivité dont je n’avais
jamais fait preuve quand, d’un habile mouvement, Abral roule sa lame autour de
la mienne, la fait bondir dans les airs puis la rattrape au vol. Désarmée, je
paralyse en soutenant le regard de l'homme qui porte son sabre à ma gorge.
Essoufflé, il lance mon épée au sol tout en me fixant droit dans les yeux,
comme s’il proclamait ainsi sa victoire. Je suis à sa merci, complètement sans
défense et il pourrait me transpercer de son arme à n’importe quel moment.


Son
torse se gonfle sous chacune de ses respirations encore impétueuses. Ses
cheveux en bataille croisent ses yeux bleus tandis qu’un sourire satisfait
éclaire son visage. Bon sang qu’il est beau! L’effort a coloré son teint de
nuances chaudes et une légère couche de sueur repose sur son front. La
prestance qu'il démontre dans chacun de ses gestes lui vaut un charme fou. Son
regard brûlant et imposant évoque en moi un sentiment si intense que je le
ressens jusqu'au plus profond de mon être. 


L'homme
a tout du plus dangereux pirate que je décris dans mes recherches et, malgré sa
lame contre ma gorge, malgré que je sache que je devrais avoir peur de lui, ce
n'est pas le cas. Quelque chose en moi me pousse à croire qu'il ne me ferait
jamais de mal. Pas à moi.


Il
s’avance tout en abaissant lentement son sabre. Craintive, je le laisse
s'approcher, mais je reste sur mes gardes. Je tressaille nerveusement lorsqu'il
pose une main à ma taille. Mon corps se raidit, alors traversé d'un agréable
frémissement qui laisse place à une trop forte attirance envers l'homme. Le
simple contact de sa paume sur mon corps provoque en moi une sensation
trépidante et irrésistible. Mon bassin se crispe et je me sens entraînée vers
lui comme vers un aimant.


Ses
bras m’enveloppent voluptueusement tandis qu’il se penche vers moi, dépose ses
lèvres contre les miennes et m’embrasse d’un mouvement tendre et doux. Sitôt,
un sentiment enivrant d’extase s'empare de mon être en un frisson qui me coupe
le souffle. Je fonds dans ses bras alors que je me laisse emporter par cette
sensation trop forte pour moi. Je ne sais plus comment réagir. Ma tête me crie
de résister, mais mon corps refuse d’obéir. Mon cœur bat à tout rompre. 


Puis,
m’abandonnant aux baisers de l'homme, je passe mes mains sur son torse presque
trop parfait. Abral glisse les siennes dans mon dos, sur mes fesses, comme s’il
était affamé de moi. 


Un
gémissement s’échappe de ma bouche et il appuie son front contre le mien en
expirant profondément, lui-même tout autant décontenancé que je le suis. Il
récupère son souffle un moment puis, les yeux fermés, murmure à mon
oreille : 


—
Waouh, j’aime beaucoup la tournure que prend tout ceci. 


Ses
mots résonnent en moi telle une cloche de réveil. Comment a-t-il pu oser
m'embrasser ainsi! Je recouvre aussitôt mes esprits et lui assène un solide
coup de genou au ventre. Il a peut-être la réputation de pouvoir faire ce qu’il
veut avec les autres femmes, mais certainement pas avec moi! 


Pris
de court, le pirate encaisse le choc en étouffant un cri de douleur, pressant
ses mains contre son abdomen. 


—
Ce n’est pas tout à fait ce que j’avais en tête, indique-t-il. 


Mais
pendant qu’il récupère, moi je ramasse rapidement mon épée sur le sol et la
pointe en sa direction. Il lâche un soupir en se redressant. 


—
Qu’est-ce que tu fais? déplore-t-il. 


—
Qu’est-ce que tu me veux au juste? Tu essayais de me tuer y a pas une minute de
ça!


—
Hé, ne me blâme pas pour ça, c’est toi qui m’as attaqué, tu te rappelles?


Je
fronce les sourcils en hésitant un instant. Je repasse les événements dans ma
tête. Il dit vrai. Ma peur et mon entêtement à croire qu’il est un pirate
assoiffé de sang ont encore une fois pris le dessus. Je l’observe un instant,
l’étudiant attentivement. Il ne ressemble pas au meurtrier que je décris dans
mes recherches. Toutefois, il est bien connu pour ce genre de supercherie. Je
scrute son regard qui, quoiqu’insolent, semble honnête et bon. Me serais-je
trompée à son sujet? Qui est-il réellement? 


Je
n’arrive pas à me faire une idée sur lui. Son charme me déroute et les souvenirs
de ses lèvres se refermant sur les miennes hantent mon corps en un frisson trop
pénible à combattre. Abral s’avance vers moi. Il presse son torse contre la
pointe de mon épée, qui s’enfonce doucement dans sa peau. 


—
Tu veux me tuer? Tue-moi, vas-y. Je suis là… C’est à toi de décider. Suis-je
suis un meurtrier ou pas?


Complètement
déchirée entre mon cœur et ma tête, je continue d’hésiter. Je repense à ses
baisers si sublimes que je veux encore, à ses caresses si envoûtantes qui brûlent
toujours mon corps et je ne parviens pas à enfoncer ma lame dans son cœur.
Pourquoi ai-je ressenti ce sentiment si intense que je ne pouvais le combattre?



Tout
à coup, un son strident retentit autour de nous. Bip! Bip! Bip! Qu’est-ce que
c’est? D’où est-ce que ça vient? Je fronce les sourcils, fouillant la pièce du
regard. Et puis mon corps se met à faiblir. Tout autour de moi devient flou et
irréel. Je pose une dernière fois mon regard sur Abral qui me sourit. 


—
Il est temps de te réveiller mon ange.


Je
fronce à nouveau les sourcils. Quoi? Me réveiller? Mais de quoi parle-t-il?
Puis le décor disparaît pour graduellement se fondre à celui de ma chambre à
coucher alors que mes yeux s’ouvrent et que les bruits s’éclaircissent. Je suis
dans ma chambre, étendue dans mon lit. 


Encore
ensommeillée, je peine encore à discerner le vrai du faux lorsque le bruit du
réveille-matin cesse abruptement après un bruit sec qui me fait sursauter. À
côté de moi, mon copain André vient de l'éteindre. Il est six heures du matin.
Il a une fois de plus réglé son cadran deux heures à l’avance.


Un
glissement de tiroir désagréable me tire encore plus profondément hors de mon
état léthargique lorsqu’il prend ses lunettes dans sa table de chevet. Pour
être aussi énergique, ça devait faire un moment qu'il gigotait dans le lit en
anticipant l'heure de se réveiller. 


Je
me tourne vers le blondinet à la coiffure ébouriffée qui se redresse en un
mouvement dynamique. Pourquoi devait-il absolument laisser le réveil me
réveiller s'il n'était pas endormi? Mais ignorant ma complainte, il ouvre son
placard pour en sortir un complet qu’il jette en vitesse sur le lit. Il allume
son téléphone cellulaire qui sonne déjà. Évidemment! 


J’ai
à peine ouvert les yeux que déjà il est en pleine conversation de chiffres et de
planification trimestrielle, confirmant ses réunions de la journée en hésitant
devant un choix de cravate. 


Il
travaille pour une grosse firme comptable au centre-ville. Il est en charge de
leurs clients les plus importants et donc, il a beaucoup de responsabilités.
C’est un stress qu’il a parfois du mal à gérer, mais il est ambitieux et donc
ne le montre pas.



Je
me lève et j’ai droit à un hochement de tête en guise de salutation. Bon matin
à toi aussi. Tu as bien dormi? je me dis à moi-même.


—
Oui, pour l’année 2013, c’est ça.


Il
entre dans la salle de bain en continuant de parler. Soit il m’ignore tant son
travail est plus important que moi, soit il n’en a tout simplement rien à
faire. 


Pas
étonnant qu’un homme comme Abral hante mes rêves depuis un peu plus de deux
semaines. Il ne faut pas chercher bien plus loin pour comprendre ce que tout
cela signifie. Or, voilà tout ce qu’il est : un rêve, une illusion,
parfaite ça c’est certain, c’est moi qui l’ai créé. Je combats ce
fantasme de toutes mes forces, mais parfois, je me surprends à espérer me
perdre dans cette utopie et ne jamais émerger du monde des songes.


J’enfile
mon jeans de la veille ainsi que la première camisole qui me tombe sous la
main, la blanche, avec une paire d’espadrilles. Puisque je reste à la maison
aujourd’hui, ça fera parfaitement l’affaire.


Je
sais qu’André n’apprécie pas le travail que je fais. C’est une perte de temps
selon lui. Mais en réalité, mes recherches sont publiées sur mon blogue et
peut-être éventuellement dans un journal, si je parviens à me faire remarquer
suffisamment. J’ai eu des entrevues toute la semaine pour un emploi, mais les
postes étaient trop différents de ce que je recherchais.


Je
n’analyse pas de vieux objets pour leur donner une valeur monétaire ou encore
l’authenticité des tableaux de la renaissance comme beaucoup d’autres
historiens. Moi je préfère retracer de célèbres épopées, des récits d'aventures
tout aussi fascinants que passionnants, raconter des personnages qui ont marqué
la nuit des temps, démystifier des légendes et dévoiler les secrets des
histoires passées. Mais pour André, tout ça n’est qu’un ramassis de sottises,
un rêve futile et enfantin. 


Je
descends au premier étage en lâchant un bâillement. Il est toujours au
téléphone dans la salle de bain. 


—
Méganne te dit bonjour! me crie-t-il.


Je
roule les yeux en grimaçant son nom. Méganne. Cette blondasse aux cheveux trop
blonds et trop frisés et à la poitrine plantureuse qui tourne autour d’André
depuis des mois, sa nouvelle collègue de travail.


—
Tu ne lui dis pas bonjour? insiste-t-il


Je
soupire.


—
Ouais, ouais.


C’est
le mieux que je puisse faire, alors il devra s’en contenter.


J’allume
mon ordinateur portable tandis que je déjeune. Il est tellement lent que je m’y
prends d’avance. Je ramasse un croissant, puis je m’installe sur le tabouret
devant le comptoir de la cuisine avec un verre de jus d’orange. 


André
me rejoint quelques instants plus tard. Il lève les yeux vers moi et, avant
même que je n’aie croqué la première bouchée de mon croissant, il me l’arrache
des mains.


—
Hé!


—
Nous en avons discuté hier, tu étais d’accord.


Je
lève les yeux au ciel en soupirant.


—
Arrête, ce n’est pas dramatique! je rétorque en me prenant un nouveau
croissant. 


—
Est-ce que je dois te le montrer dans le miroir encore?


—
Non! Je t’ai promis de faire un effort et je le ferai.


Bon
sang, rien qu’à l’évocation de ce moment embarrassant j’en ai encore une boule
dans la gorge. Je ne me trouvais pas grosse, avant qu’il ne me place face à la
glace qui reflétait un léger bourrelet, tout juste perceptible au-dessus de mes
hanches, mais trop pour lui qui est d’une extrême minceur. Je me maintiens
pourtant à mon poids santé depuis des années. Je déteste ces histoires de
régime! J’ai toujours été bien dans mon corps. Sauf depuis hier. 


Je
soupire en finissant par jeter mon croissant à la poubelle tant j’en ai
maintenant des hauts le cœur.


—
Je préfère!


Il
m’embrasse poliment le front en me tendant cet horrible bol de céréales au son.


—
Je n’ai plus faim, je prétends.


—
Ne fais pas cette tête! Je ne veux pas que tu arrêtes de manger, seulement que
tu fasses attention. 


J’acquiesce
poliment.


—
Au moins, je suis honnête avec toi. Un autre gars ne t’en parlerait pas pour
être gentil, mais n’hésiterait pas à rompre lorsque tu serais devenue trop
grosse.


—
Parce que c’est ce que tu ferais?


—
Je n’ai pas dit ça. 


—
Est-ce qu’il n’y a rien d’autre qui te plaise chez moi?


—
Bien sûr que si! Tu es douce, gentille, un peu naïve, j’aime tout ça chez toi.


Mais
je ne suis pas comme ça, je réponds intérieurement. Ça c’est seulement ce qu’il
veut que je sois, ce qu’il choisit de voir de moi.


Il
range ses documents dans sa valise qu’il referme, pose son cellulaire dessus et
court chercher le reste de ses choses à l’étage. 


—
Pourquoi es-tu si pressé? je m'informe. Tu ne pars qu’à neuf heures, non? 


—
Non, Méganne passe me prendre ce matin.


—
Oh! Évidemment.


—
Essaie d’être gentille avec elle. Elle ne t’a rien fait.


—
Non, mis à part de te draguer toute la journée.


J’en
profite pour lui faire remarquer qu'il serait temps qu'il mette les choses au
clair avec elle. Pas qu’elle ne sache pas qu’il n’est pas libre, seulement elle
semble l’oublier facilement ou bien elle s’en moque complètement. Il faut dire
qu’André n’est pas pressé de le lui rappeler et, de ce fait, il l’encourage.


—
Elle ne me drague pas.


J’entends
son soupir d’ici. Il doit être en train de chercher ses mots en ce moment. Je
suis consciente qu’il en a assez de se justifier dès qu'il prononce le nom de
sa collègue. Il continue de répéter qu'il n’y a rien entre eux. Malgré tout,
une désagréable sensation m’envahit chaque fois qu’il doit travailler tard le
soir, avec elle. 


Rapidement,
un klaxon interrompt notre dispute et presse André de sortir tandis qu’une
voiture se gare dans l’entrée à l’avant de la maison.


—
Tu penses rentrer tard ce soir? 


—
Je ne sais pas, je dois revoir un dossier avec Méganne. 


Encore?
Ça fait plus d’une semaine qu’il est sur ce même dossier. 


Il
ramasse son veston et sa valise sur le comptoir, puis se dirige vers la porte
sans même remarquer ma déception.


—
Je dois y aller, je suis en retard. On en reparlera plus tard, okay?


J’approuve
d'un hochement de tête, même si je sais qu'il trouvera une autre façon d'éviter
le sujet.


—
Oh, et essaie de faire un peu de ménage aujourd’hui d’accord?


—
Demain, je suis occupée aujourd’hui.


Je
dois terminer mon article, je présente mon travail à un quotidien demain et je
suis loin d’être prête.


—
Quoi? Qu’est-ce que tu as de mieux à faire de toute façon? Lâche ce stupide
blogue, personne ne le lit de toute façon!


J’inspire
profondément en retenant toutes les insultes qui me passent par la tête. Ça ne
donne rien de me disputer avec lui. Il ne changera jamais d’avis sur ma passion
et il ne la comprendra jamais. J’ai accepté ce fait et j’en ai tout bonnement
assez de tout le temps me disputer avec lui. En réalité j’ai compris il y a
longtemps que ça n’a rien à voir avec mon blogue. Il n’aime pas que je sois
indépendante, c’est tout.


Il
sort rejoindre Méganne, que je vois par la fenêtre émerger de sa voiture avec
un large sourire aux lèvres. Sa mini-jupe en similicuir et son corset mettent
tous ses charmes bien en valeur. On la croirait la vedette d’un magazine pour
hommes. Je remarque l’expression illuminée d’André, qui ne manque pas de la complimenter
sur sa tenue lorsqu'elle l'accueille en lui embrassant la joue; collant son
corps contre le sien et plongeant son décolleté sous ses yeux. 


Oh,
évidemment ils diront que c'était tout à fait innocent, mais il est clair
qu'elle n'attend qu'un signe de la part d'André, une parole, un geste, un
regard et il le sait très bien. Je dois me rendre à l’évidence : je n’ai
rien en commun avec elle, rien pour rivaliser avec une femme comme ça. 


Je
croise les bras par-dessus mon ventre en me rappelant ce qu’André voit de
moi : des bourrelets. Pas étonnant, à la regarder elle, si parfaitement
sculpté que s’en est irréelle. Ça l’est peut-être en fait, je suis certaine
qu’elle est passée sous le bistouri. 


Cette
idée me réconforte brièvement, mais au fond, si ce n’était pas Méganne, ce
serait sûrement quelqu’un d’autre. La vérité, c’est qu’André et moi nous nous
sommes rencontrés à un moment dans nos vies où cette relation nous convenait
autant à lui qu'à moi, mais est-ce vraiment encore ce que je veux?


Je
me rends au salon et dépose mon ordinateur portatif sur mes genoux afin de
commencer un nouvel article. J’ai rassemblé toute la documentation qui me
manquait hier et finalisé mes recherches. Il ne me reste plus que la rédaction.



`` La légende
d’Abral, le maître des sept mers ``. 


Je tape le titre
de la rubrique et le nom à lui seul parvient à me bouleverser. Comment ne pas
resonger à
cet homme fort et téméraire qui hante mes rêves les plus interdits depuis déjà
plusieurs nuits?
Aux baisers de ce marin qui me serre dans ses bras puissants, aux frissons qui
me traversent lorsqu'il pose ses mains sur mon corps, à la passion qu'il fait
remonter en moi dès que je le vois? Mais je m’éloigne un peu trop loin dans mes
pensées. Je me ressaisis et secoue la tête en me remettant immédiatement au
travail.


Je
commence à rédiger mon article. 


« L’histoire
veut qu’Abral soit le meilleur capitaine de tous les temps. Mais qui était-il
réellement? Son histoire reste méconnue du public. Certains prétendent qu’il
était un héros, alors que d’autres affirment qu’il était un monstre; l’origine
même du mal dans ce monde. »


« Eh
bien, selon mes recherches, il était un meurtrier assoiffé de sang, dévoré par
la rage. Son nom était craint parmi les sept mers tant il était un redoutable
pirate qui n’éprouvait aucun remords ni aucune pitié. Imbattable à l'épée,
son esprit vif et alerte lui donnait toujours une longueur d'avance sur ses
ennemis. Et, malgré sa réputation de séducteur incomparable, aucune femme n’a
jamais su toucher son cœur de pierre. Il n’avait pas d’amis, pas de
famille, il n’avait d’affection pour personne. »


Sur
ces mots, le visage d’Abral me revient en tête. Je le revois caresser ma joue
en me fixant droit dans les yeux avec un regard si bouleversant, et son
sourire… Non! Je dois oublier ce rêve et cet homme, rien de tout cela n’est
vrai. Abral était un monstre, reviens à la réalité Hélèna. Mais c’est plus fort
que moi. Je me rappelle ses doigts qui glissent le long de mon corps nu, couché
dans des draps satinés, tandis que son bassin s’enfonce lentement en moi en un
supplice doux et trop agréable.


Je
me ressaisis une fois de plus, me remémorant qui il était. Il n’était pas celui
à qui je rêve, non il était dangereux, un pirate. Je me remets donc à taper sur
mon clavier : « Malheureux était celui qui croisait son chemin,
il… » Soudain, ma respiration s’arrête. J’essaie de reprendre mon souffle,
mais je n’y parviens pas. Que m’arrive-t-il? Tout autour de moi devient flou.
Les murs de la pièce se distordent. Je me concentre sur un point fixe et tente
de me reprendre, or ce sentiment étrange ne s’estompe pas. 


Je
suis alors prise d’un intense mal de tête. Je ne vois plus rien. Tout est noir.
Cette sensation est trop familière! Je m’en souviens comme si c’était hier. Ce
n’est pas la première fois que j’éprouve cette perte de contrôle totale et
perturbante. Il suffit que je sois vulnérable émotionnellement et je le sens
dans mon ventre, comme si quelqu’un pressait tous mes organes de l’intérieur.
C’en est si poignant que je me sens lentement défaillir. La panique monte en
moi. J’appuie mes mains contre mon abdomen et subitement, BANG!


Je
reconnais les bruits de mon ordinateur qui vient de tomber sur le sol ainsi que
quelques objets qui se brisent, mais je ne vois toujours rien. Okay, il faut
que je me calme, calme-toi Hélèna. Tout ça, c'est dans ta tête, je me répète en
inspirant profondément. Puis j’expire. Mon corps tremble à chaque respiration.
Tranquillement, ma migraine disparaît et ma vision revient. Cette sensation
dans mon abdomen s’atténue doucement et tout redevient normal.


J’ouvre
les yeux afin de constater les dégâts. C’est la pagaille totale! Je vais mettre
des heures à tout nettoyer ça. Je soupire. Tout à coup, une lueur distrait mon
attention. Je dois être sujette aux hallucinations... Je délire complètement...
Devant moi, une étrange lumière céleste d'un blanc doré est projetée en plein
centre du salon. Ça ressemble à une sorte de portail. 


Je
me lève tout en protégeant mes yeux. Je fais deux pas vers l’arrière, éblouie
par le puissant rayonnement de la chose. Mais qu'est-ce qui se passe? Qu'est-ce
que c'est? La curiosité l’emporte. Je baisse prudemment ma main et j’observe
cette espèce d'ouverture devant moi.


Abasourdie,
je laisse tomber mes bras le long de mon corps. Je contourne doucement le
phénomène tout en l’étudiant attentivement. Je me risque et tends lentement ma
main vers l’éclat. Est-ce vraiment là? Est-ce que j’imagine tout ça? 


Comme
mes doigts s’en rapprochent, une sensation de picotement envahit ma paume.
C’est tellement fort que ça brûle. Non, c’est bien réel. Soudain, avant même
que je ne puisse ramener mon bras vers moi, une force centrifuge m’entraîne
vers la chose. Je ne parviens pas à lutter contre le magnétisme. Je crie, mais
personne ne m'entend. Tout mon corps est alors subitement aspiré par la fissure
lumineuse, qui disparaît en un éclair.
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Le
choc a été brutal. Je m’en remets tout juste. J'ignore comment ou pourquoi, ou
même où je me trouve. Je n’ai eu connaissance que d’une chute vertigineuse et
d’un atterrissage tout juste amorti par un sable chaud et dont l’élan
m’emportait dans une série de roulades, pour finalement m’immobiliser à plat
ventre. Ma tête tourne encore intensément, mon corps est faible et ma
respiration pénible. Je ne sais pas si je parviendrai à me lever.


J’ai
à peine conscience de mon état comateux, seulement des vagues qui viennent
mouiller mes chevilles. J’entends les cris des goélands qui accompagnent le
bruit de la mer et j’en déduis que je suis sur une plage. Mon souffle revient.
Ma tête cesse lentement de tourner et j’arrive enfin à bouger mon bras.
Complètement déboussolée, je n’ose pas ouvrir les yeux. Les quelques images que
j’ai vues de l’endroit à mon arrivée suffisent à m’en dissuader. 


Je
referme ma main sur une poignée de sable, sentant les grains rouler entre mes
doigts. Mais bon sang, où est-ce que je suis? Je regarde ma paume poussiéreuse,
laissant retomber les grains sur le rivage. Encore plus de questions me
traversent l'esprit. 


Je
lève les yeux vers la forêt devant moi pour réaliser que je ne rêve pas. Je ne
suis plus dans mon salon, je ne suis plus dans ma maison, merde je ne suis même
plus dans mon pays! Je me relève difficilement et titube une fois sur mes deux
pieds. L'impact se fait sentir lourdement dans ma hanche toujours endolorie. La
douleur est vive dans mes jambes, et dans tout mon corps d’ailleurs. Mes bras
tremblent incontrolablement tandis que ma respiration s’intensifie.


Je
regarde autour de moi en tentant de me ressaisir et je reste sans voix, complètement
abasourdie. Je pose une main sur mon front. J’ai dû me cogner la tête plus fort
que je ne le pensais. 


Une
eau turquoise se dresse à l’infini devant moi, scintillant sous un soleil
brillant, caressant le sable blanc de ses vagues qui vont et viennent. Le ciel
est d’un bleu azuré comme je n’en ai jamais vu. Non loin du rivage, une forêt
haute et bien vivante s’étend sur l’île. Le paysage est d’une beauté
inconcevable. Je ne peux détacher mes yeux d’un tel spectacle. J’en ai le
souffle coupé. Si je rêve, je ne suis pas certaine de vouloir me réveiller. 


Cependant,
quelque chose de cet endroit me semble étrange... Non… pas étrange, différent.
Bien sûr, mis à part du fait que je suis passée de mon salon à la plage en
l’espace d’une seconde. Pourtant, non, il n’y a rien de bien spécial ici. Des
arbres, du sable, personne en vue, tout est parfaitement normal. Sauf peut-être
l’odeur. Curieusement, l’air a un parfum distinct. Des effluves émanant de
toute cette végétation s’imprègnent dans le vent pour ne laisser que ça. En
fait, l’endroit respire la nature et la pureté.


J’examine
les horizons en laissant mon visage refléter toute la confusion et les
questions qui me traversent l'esprit. Comment suis-je arrivée ici? Pourquoi?
Comment retourner chez moi? Je n’ai pas d’argent pour prendre l’avion ou un
bateau et je doute que le trajet soit faisable en autobus ou encore en
auto-stop. Je vais devoir trouver de l’aide, un téléphone... Il doit bien y
avoir une ville tout près, une civilisation quelconque... Enfin je l’espère, je
me dis en regardant vers la forêt. 


Je
n’ai pas trop envie de m’y aventurer, mais ai-je le choix? Ce n’est pas en
restant plantée ici que j'obtiendrai des réponses. Je me mets donc en route et
j’entre dans les bois. Peut-être que j’y rencontrerai quelqu’un qui pourra au
moins me dire où je suis.





Un kiosque se
fracasse sous mon poids et mon adversaire culbute par-dessus moi. Merde,
qu’est-ce que j’ai bien pu lui faire à lui? Un coup de poing s’assure de
frapper ma tête contre le sol poussiéreux. Maintenant je suis furieux! 


Je
réplique d’un coup qui ne rate pas la joue du fermier et il bascule sur ma
gauche. Je bondis sur mes pieds avant qu’il ne se relève. J’empoigne mon sabre
tombé par terre et le pointe vers lui. Son regard courroucé se lève vers moi
alors qu’il s’efforce de récupérer son souffle. Il n’est pas habitué de se
battre, ça se voit. Dommage, moi oui. Manifestement, il m’a sous-estimé et ne
s’attendait pas à affronter un homme aussi aguerri que je le suis.


Je
souris, lui laissant bien comprendre le pétrin dans lequel il s’est mis.
L’homme riposte en frappant son épée contre la mienne, mais je bloque aisément
son élan et réponds d'un nouvel impact fracassant sur sa lame. Vu sa carrure,
c’est suffisant pour le renvoyer à terre instantanément. 


Dire
que je pensais me reposer aujourd’hui avant de reprendre la mer, c’est raté! Je
m’étais allongé au soleil, près du quai. Je ne m’attendais certainement pas à
ouvrir les yeux pour le trouver lui ainsi que ses deux frères au-dessus de moi.
Je me suis débarrassé des deux premiers assez vite, or celui-ci est plutôt
collant. Je n’avais pas eu l’occasion de me battre depuis un moment. Ça
commençait presque à me manquer.


Le
fermier attaque de nouveau, mais je ne manque pas de précision ni de rapidité
et j’évite sa lame en exécutant une cascade vers l’arrière. Ça rend toujours le
combat plus intéressant et ça intimide mon ennemi. Bientôt, je le désarme puis
l’expédie au sol. 


—
Lève-toi! je lui ordonne. 


À
bout de souffle, le fermier se retourne sur le dos, hésitant. Mais j’insiste.


—
Allez! Tu voulais te battre alors bats-toi!


Furieux,
l’homme se redresse et fonce à nouveau sur moi. Il se bat avec encore plus
d’ardeur et je réplique toujours aussi facilement. Le bruit du fer qui se
croise retentit dans tout le village. Le fermier envoie son épée vers moi comme
je saute sur un kiosque afin de parer à sa frappe. J’enchaîne d’une pirouette
au-dessus de sa tête pour atterrir derrière lui. Même s’il est clairement
surpris de la prouesse, il se retourne et ne renonce pas. Mais ne serait-ce que
pour sa réaction, ça en valait la peine. Il m’attaque de nouveau.


Les
paysans massés autour de nous observent le combat avec intérêt depuis un moment
déjà. Je ferais mieux de ne pas trop l’amocher si je ne veux pas me retrouver
dans de trop gros problèmes. J’ai toujours été le bienvenu dans ce port. Il ne
manquerait plus qu’un prix soit mis sur ma tête.


J’émerge
finalement de la forêt après plusieurs heures de marche. Je craignais presque
m’y être perdue. Encore heureuse d’avoir rejoint la civilisation avant la nuit
tombée. Je m’avance sur un chemin terreux qui semble donner sur un petit
rassemblement pas très loin au centre du village. J’entends des cris et des
bruits de métal. Il doit y avoir une fête ou peut-être un spectacle, une sorte
de foire à thème médiéval, à en juger par ce que je vois. Ils y sont allés fort
sur la décoration et l’ambiance. 


En
marchant, je passe devant des commerçants qui vendent des colliers, de la
poterie, de la nourriture et plusieurs autres trucs fabriqués à la main. Je me
demande combien ils sont payés pour se mettre aussi intensément dans leur rôle?
Tous sont vêtus d’habits datant du Moyen Âge. Chacun de leurs gestes reflète
une attitude vieillie et galante qui était de mise à l’époque. C’est d’un
réalisme frappant.


Je
m’avance vers la foule en espérant trouver quelqu’un qui saura m’aider.
J'ignore pourquoi, mais aucun des marchands ne m’inspire confiance. Je suis
d’ailleurs passée devant un forgeron dont la mine sévère m’a littéralement
figée sur place. Je ne me serais approchée de lui pour rien au monde lorsqu’il
m’a fusillée du regard comme si j’étais sa prochaine proie. Je me doute que je
m’en fais pour rien, mais on n’est jamais trop prudent. Après tout, je suis
dans un autre pays.


Je
reste avec une drôle d’impression en me mêlant aux villageois qui se tournent
et murmurent sur mon passage. Je remarque aussitôt que je suis la seule à être
vêtue normalement. Puis, j’entends un ricanement à ma droite. Je me retourne,
seulement pour trouver une fille d’environ mon âge qui se redresse rapidement
en tentant de masquer un sourire après avoir murmuré à l’oreille de son amie.
Pour qui elle se prend elle, avec ses cheveux blonds et ses tresses qui ne
cachent aucunement les ravages de ses pointes fourchues? Quant à la petite
rousse maigrichonne à sa droite, elle semble se moquer de moi avec son air
supérieur. 


Puis,
je me rends compte que tout le monde me dévisage d’un drôle d’air. On dirait
presque qu’ils ont peur de moi. S’il n’y avait que ça... Devant moi, comme la
foule s’est dispersée, j’aperçois deux hommes qui se battent à l’épée. Ils sont
bien trop menaçants, bien trop vifs, et beaucoup trop agressifs pour n’être
qu’un spectacle. Les coups de métal vibrent fortement dans l’air. L’un d’eux va
finir par se faire tuer... D’ailleurs, à les observer comme il faut, je n’ai
pas l’impression qu’ils font semblant. Le sang sur le visage et les vêtements
de paysan de l’un d’eux, tout autant que sa blessure à sa jambe, en témoignent.
Pourquoi personne ne les arrête? Où sont les policiers?


Le
deuxième homme est de loin meilleur que le pauvre innocent qu’il attaque et à
sa vue, un frisson me traverse le dos. Il a une carrure robuste sous une
chemise blanche et un gilet bleu sans manches. Ses cheveux bruns descendent
tout juste au niveau de ses oreilles sans que son toupet ne dérange sa vision.
Il a des allures de marin, ou peut-être même de pirate. Ses bottes noires
légèrement usées qui remontent sous ses genoux se déplacent agilement en
écrasant les grains de terres sous des pas confiant. Il menace son ennemi de la
pointe de sa lame tout en le fixant d’un regard assassin. Ce regard... Il
recèle une étincelle de joie de vivre que j’ai l’impression de reconnaître. Je
fronce les sourcils de plus belle en m’attardant à ses yeux, lorsque je suis
interrompue par les chuchotements grandissants autour de moi.


—
Elle doit avoir été envoyée par le diable, suppose un marchand en me
dévisageant.


—
Comment ose-t-elle sortir aussi légèrement vêtue?


Légèrement
vêtue? Je me regarde. D’accord, ma camisole n’est pas ce qu’il y a de plus
conservateur et puisque je ne pensais pas sortir, je ne porte pas de brassière
non plus, mais je suis en jeans tout de même, ils exagèrent. Encore heureuse
que je n’aie pas l’habitude de mettre des décolletés plongeants ou découvrant
mon nombril, ou encore des mini-jupes.


Tout
me laisserait presque présumer que je suis revenue dans le temps. Mais voyons,
je divague, ça n’a pas de sens! Comment serait-ce possible? Bon, ce n’est pas
comme si rien d’étrange ne m’était arrivé aujourd’hui... mais... non. Il doit y
avoir une autre explication beaucoup plus logique. 


—
C’est tout ce que tu as dans le ventre? nargue le pirate au regard
pétillant à sa victime pratiquement agonisante qui, si je ne m’abuse, ne se
trouve à être qu’un malheureux fermier.


La
peur se lit dans le visage de ce dernier. En fait, je dis peur, mais je devrais
plutôt parler de terreur. C'est avec l'énergie du désespoir qu’il se relève et
attaque à nouveau son ennemi qui, balançant son épée vers lui, ne passe qu’à un
cheveu de le tuer. Je hurle, saisie d’effroi. Mais il est fou!


Par
chance, le paysan a évité la lame en se jetant au sol. Cependant, tous me
dévisagent encore plus intensément maintenant. C’était bien le moment d’attirer
davantage l’attention sur moi! Je relève les yeux en tentant de me ressaisir,
lorsque je croise le regard perçant et intrigué du pirate, rivé sur moi. Mon
sang se glace et je cesse aussitôt de respirer.  


Il
était bien la dernière personne que je voulais alerter avec un hurlement.
Maintenant j’ai l’air d’une victime facile. Non. En fait, je suis une victime
facile, seule, sans défense, loin de chez moi... Dans quoi est-ce que je me
suis embarquée! Il est de toute évidence très dangereux. Je jette un œil à la
lame pointue et bien affûtée de son sabre et je regrette aussitôt mon cri,
m’imaginant le pire quant au sort qu'il pourrait me réserver. 


Ses yeux verts
plongés dans les miens capturent instantanément mon attention. Qui est cette
jeune femme? Même si son hurlement ne m’avait pas pris par surprise, je ne
l’aurais assurément pas manquée, ne serait-ce qu’à sa façon de se vêtir. Mais
c’est son regard qui garde mon intérêt. Elle à l’air terrifiée. Elle n’est pas
d’ici, ça, c’est certain. Est-ce que c’est elle que je cherche? La raison pour
laquelle Némédian m’a demandé de me trouver dans ce village à ce moment précis?


Un
coup de vent dans ses cheveux, aussi légers que la soie, les envoie sur sa
droite et elle reste figée là, à me dévisager. Sa peau tout juste bronzée
semble beaucoup trop douce pour une paysanne et ses doigts sont trop fins pour
qu’elle travaille de ses mains. Pourtant elle n’a ni l’attitude ni les
vêtements d’une noble. Et si ses traits sont doux et délicats, sa posture
trahit son manque d’éducation tandis que son regard est bien trop imposant pour
la place qu’une femme doit occuper dans ce coin de pays. Elle risque de
s’attirer des ennuis si elle continue ainsi. D’ailleurs, elle en a sûrement
déjà si je me fie à la façon dont l’observe le forgeron derrière elle. Il se
nomme Guildric je crois, et il n’a pas la réputation d’être un enfant de cœur.
La beauté de la jeune femme n’a pas dû lui échapper à lui non plus. Je crains
que ses intentions à son égard ne soient pas tout à fait nobles. 


C’est
lorsque je le vois faire signe à son ami à côté de lui et qu’ensuite celui-ci
part en direction de la forêt en rassemblant quelques hommes que je me rends
compte qu’elle est réellement en danger. Le forgeron d’une trentaine d’années,
arborant une courte barbe rousse et de longs cheveux attachés ensemble, ramasse
son épée tout en continuant de la surveiller d’un regard qui inspire la
méfiance. 


C'est
alors qu’un coup de pied en plein ventre me prend par surprise. Je me plie en
deux en encaissant le choc. Le fermier, je l’avais presque oublié lui. Je
récupère instantanément et réalise aussitôt une feinte sur la gauche afin
d’éviter sa lame qui fonce tout droit sur moi. Puis le combat reprend de plus
belle. 


Je
rends chaque coup à mon opposant. Je balance mon sabre vers lui, à gauche, puis
à droite, le forçant à reculer. J’ai repris le dessus et je profite rapidement
d'un moment propice pour chercher la jeune femme du regard. Elle n’est plus là.
Je n’ai qu’à suivre les yeux de la foule pour comprendre qu’elle s’est enfuie
dans les bois. Le forgeron aussi a disparu d’ailleurs. Pas de temps à perdre!
S’il croit qu’il aura une nouvelle proie facile, je me ferai une joie de lui
enseigner quelques manières!


Mon
adversaire charge de nouveau. Mais en un revers, je l’envoie au sol et appuie
la pointe de ma lame contre son corps. Maintenant on en finit. Je le fixe d’un
air menaçant tandis que je décide de ce que je vais faire de lui. Je sais que
de le laisser en vie est risqué, étant donné son obsession à vouloir me tuer.
Or, mérite-t-il vraiment la mort? Je ne vois pas en lui le type d’homme avec
qui j’ai l’habitude de croiser le fer. Il ne m’apparaît pas comme une brute ou
un pilleur qui en aurait après ma cargaison.


—
Pitié! m’implore-t-il alors. Je ne suis qu’un humble fermier qui a simplement
voulu défendre l’honneur de sa sœur. Elle pleure à toute heure du jour. Si vous
étiez un homme respectable, vous l’auriez épousée!


Hélas,
je ne suis pas un homme respectable, pas dans ce sens-là en tout cas et je ne
suis certainement pas du genre à me marier. Qui est sa sœur? je me demande
subitement. Et puis je me rappelle cette jeune femme aux tresses dorées que
j’ai rencontrée quelques jours plus tôt, à mon arrivée sur l’île. Aïdeen, je
crois. Jeune, douce, innocente, sa beauté m’a immédiatement séduite, autant que
l’a fait celle de plusieurs autres femmes d’ailleurs. Je savais que j’aurais dû
m’en tenir aux filles de joie! Les paysannes attirent toujours des ennuis.


Ce
n’est pas mon habitude de faire ça. Normalement, je n’apprécie pas la compagnie
de jeunes pucelles. Elles sont trop pudiques, trop vertueuses et elles
s’emballent rapidement dans des idées trop romantiques pour moi. Ce n’est pas
que je lui ai fait quelque promesse que ce soit, loin de là, mais j’aurais
peut-être dû m’abstenir plutôt que de la laisser s’offrir à moi.


La
plupart des femmes que je vois la nuit viennent d’elles-mêmes et savent
parfaitement à quoi s’en tenir. D’ailleurs certaines ne sont pas blanches comme
neige non plus lorsqu’elles profitent des absences de leur mari trop occupé à
s’enivrer de cervoise à la taverne du village pour se consacrer à elles.


Ce
n’est pas la première fois que ça me cause des problèmes. Toutefois, j’avoue
que dans ce cas, j’ai peut-être mérité l’ire de cet homme. Je recule donc d’un
pas et le laisse se relever. Un léger sentiment de remords au cœur, j'expire
discrètement, puis lui ordonne de partir. 


Il
hésite. Il ferait mieux de se dépêcher s’il ne veut pas que je change d’idée.
Saisissant finalement la chance qui lui est offerte, le fermier s’enfuit en
courant malgré la blessure que je lui ai infligée à la jambe gauche.


Je
me tourne vers mon équipage, rassemblé derrière moi, mes meilleurs amis. 


Égal
à lui-même, Brenon secoue la tête en m’adressant son air réprobateur. Je
soupire en roulant des yeux. Il a beau être celui qui se bat avec deux épées,
comme si le fait d’être un colosse ne lui était pas déjà suffisamment
avantageux, et n’avoir que deux années de plus que moi, il se permet toujours
de me faire la morale. Il est loin d’être irréprochable lui-même, seulement
peut-être un peu moins impulsif que je le suis. Il ne paraît pas ses trente ans
tant il est costaud et solide. Il est tel un frère pour moi depuis que nous
sommes tous deux retrouvés sous la tutelle du même homme qui m’a rescapé après
la mort de mes parents. Brenon a souvent été la voix qui freinait mes ardeurs
en m’empêchant de me lancer dans de trop folles aventures.


Théodrec,
lui, est plus un scientifique qu’un homme d’action. Il n’est pas très imposant
et il préfère toujours un bon livre à une bagarre. Avec ses cheveux bouclés et
ses garcettes pour corriger sa vision, il a plutôt le profil d’un intellectuel.
Beaucoup ont cru qu’il n’était pas fait pour la vie en mer, mais que ferais-je
sans ses compétences de physicien? 


Gwenaëlle
me fusille de son regard rempli de reproche et pourtant, elle n’est aucunement
surprise. Oui, j’ai souvent remarqué cette teinte de jalousie dans son
expression. Néanmoins, malgré qu’elle soit une amie dont je ne pourrais me
passer, il n’y aura jamais rien de plus entre nous, et elle le sait. Ses traits
sévères, ses allures de guerrière et ses vêtements d’homme lui soustraient le
peu de féminité que lui concède son épaisse chevelure rousse. Je préférerais la
mort au sort qu’elle me réserverait si je devais lui briser le cœur, ce qui
arriverait inévitablement.


C’est
l’expression de désillusion sur le visage de Cécèlly qui me dérange le plus.
Bon sang, elle et son regard angélique, elle accomplit des ravages. Elle a beau
être une sorcière encore très jeune, beaucoup de gens devraient prendre exemple
sur elle. Les villageois de sa contrée l’avaient condamné au bûcher il y a
quelques années, après avoir découvert qu’elle pratiquait la magie. Pourtant
elle est aimante, douce, attentionnée et une très bonne amie depuis. Elle a
bien moins à se reprocher que tous ceux qui l’ont jugée. Je déteste la
décevoir. 


—
Préparez le navire à lever l’ancre, je leur commande sans m’expliquer. Je vous
rejoins dans une minute.


—
À vos ordres, capitaine! me répond Brenon sur un ton d’amusement. 


Je
ne leur donne que très rarement des ordres, à eux en tout cas. Mais c’était ça
ou je me serais à coup sûr mérité leurs critiques interminables. Et puis, il y
a une fille que je dois retrouver. Sur ces mots, les membres de mon équipage se
mettent en route tandis que je me dirige vers les bois.
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Je
cours, je cours. Encore et encore, à travers les arbres, les buissons, les
sentiers. J’ai la gorge sèche, les poumons qui se contractent trop fortement et
les larmes aux yeux. Je ne suis plus certaine de savoir pourquoi je m’enfuis
ainsi. Le pirate est probablement loin derrière moi et bien trop occupé à se
battre pour me poursuivre. Or, ce frisson qui m'a assailli lorsqu’il m’a
regardé comme sa prochaine victime... J’ai eu si peur! Jamais je n’ai ressenti
cette désagréable sensation aussi intensément auparavant. Je n’arrivais plus à
bouger le moindre muscle.


Je
dois trouver de l’aide au plus vite, un endroit où me réfugier! Mes jambes
n’obéissent plus à ma tête depuis longtemps déjà. J’esquive une branche de
sapin sur ma droite, puis saute par-dessus une racine qui sort du sol. Je suis
complètement hors d’haleine. Est-ce que je peux m’arrêter maintenant? Est-ce
qu’il y a même quelqu’un qui me suit?


Je
finis par ralentir et scrute les horizons en tournant sur moi-même. Mis à part
des arbres qui me surplombent de plusieurs mètres en rejoignant un soleil de
plomb, il n’y a rien, ni personne. J’expire de soulagement. Je peux finalement
reprendre mon souffle. J’appuie mes mains contre mes genoux et tente de
respirer. Une crampe dans mes côtes me fait souffrir le martyre depuis déjà un
bon moment et je grimace en réprimant un gémissement.


Tout
à coup, un craquement résonne dans les bois. Je retiens mon souffle et j’écoute
attentivement. Je relève la tête, surveillant autour de moi, méfiante. Ce n’est
sans doute qu’un animal. J’attends tout de même un instant afin d’entendre le
prochain bruit qui confirmera ma théorie. Rien. Une bête sauvage aurait
provoqué d’autres sons en marchant,  en s’enfuyant, ou même en respirant. Ce
n’est probablement que mon imagination, mais vaut mieux ne pas traîner ici. 


Je
me redresse quand soudain, un homme à l'allure menaçante surgit devant moi. Un
peu bedonnant, sa barbe noire et son regard qui respire le danger me laissent
présumer le pire. Avec raison, car après tout, il porte une épée à sa ceinture.



Je
pousse un cri de surprise à sa vue et je m’élance dans la direction opposée.
Presque instantanément, des doigts agrippent mon épaule et je suis retenue prisonnière
entre deux mains qui se resserrent autour de ma gorge, cherchant à m’étrangler.



Je
sais que je n’ai pas l’habitude de courir et que je ne suis pas très rapide,
sauf que cette fois, je n’ai même pas eu le temps de faire un pas qu’il m’avait
déjà rattrapée. J’arrive à hurler malgré mes cordes vocales pratiquement
broyées. Je crie peut-être même assez fort pour alerter quelqu’un. Mais
qu’est-ce que je raconte? Il n’y a personne d’autre ici. 


Je
me débats aussi ardemment que je le peux. Cependant l’homme est très fort. Je
lâche un nouveau cri en sentant le désespoir me gagner. Je force contre les
mains de mon assaillant, m'efforçant de les retirer de sur mon cou. Sans
succès. 


J’écrase
son pied sous mon soulier de course en une ultime tentative. L’homme pousse un
grondement de colère et ressert sa poigne mortelle autour de ma gorge. Dommage
que je n’ai pas de talons hauts, j’aurais peut-être eu une chance de l’ébranler
moindrement. Il ne faiblit même pas. Si je ne détestais pas autant ces trucs
aussi! En cet instant, j’en viens à regretter qu’André n’ait pas réussi à me
convaincre d’en porter plus souvent. 


Je
n’ai aucune chance de m’en sortir. Je panique. Je tousse en cherchant mon
souffle tandis que mes forces m’abandonnent. Je sens tranquillement un
engourdissement dans mes bras, dans mon visage qui enfle. Je me rappelle alors
les brefs cours d’autodéfense que j’ai suivis au primaire et je lui assène un
solide coup de coude dans les tripes, surprenant mon agresseur qui me relâche
finalement. 


Il
pousse un cri de douleur en se pliant en deux. Je me retourne prestement, puis
lui balance mon poing au visage. L’homme est projeté vers l’arrière en appuyant
sur son nez qui se met à saigner. Je vois à son regard qu’il est complètement
pris au dépourvu par mon crochet du droit. Il ne s’attendait manifestement pas
à une telle réplique de la part d’une femme et je ne resterai pas ici à
attendre qu’il s’en remette. 


Je
m’enfuis en courant. J’entends mon agresseur pousser un cri de rage et je me
doute qu’il est déjà derrière moi. Je tente de le distancer à travers les
arbres. Je cours encore et encore. Les branches des épinettes éraflent mon
visage et mes épaules. Je n’ai plus d’énergie. Je n’en peux plus de courir. Mes
poumons me font mal, mes jambes défaillent. Je n’ai qu’une envie, m’effondrer
au sol pour me mettre à sangloter comme un bébé, mais je cours encore quelques
mètres. 


Je
n’ose pas m’arrêter. Il n’est sûrement pas bien loin; je ne cours pas assez
vite pour l’avoir semé. Je jette un œil rapide derrière moi. Personne. Soudain,
mon corps se frappe contre le torse solide d'un homme qui m'attrape dans ses
bras beaucoup trop forts pour moi.  


—
Waouh! s’exclame-t-il.


Je
hurle plus fort que jamais et je me débats de plus belle. Il me retient
fermement. 


—
Calme-toi. 


—
Lâche-moi, laisse-moi partir! j’exige aussitôt. 


Je
m'agite énergiquement. Je deviens de plus en plus difficile à contrôler et je
sens qu’il perd sa poigne. Il saisit donc mes deux bras entre ses mains et
m’immobilise face à lui.


—
Arrête! Je suis là pour t’aider. 


En
entendant ces mots, je me calme. Sa voix est douce et rassurante et je ne peux
ignorer cette sensation de sécurité que j’éprouve entre ses bras, ce frisson
que ses mains sur ma taille provoquent. Je relève les yeux vers l'homme. Je reste
sans voix comme je reconnais le pirate qui se battait au village un peu plus
tôt. La peur envahit mon visage.


Je
me demande lequel de lui ou de mon autre agresseur est le plus dangereux. Mon
cœur bat à tout rompre et mon souffle tremble tandis que mon corps se raidit
sous les mains du flibustier posées dans mon dos. Même si son regard inspire la
confiance, je ne peux que me méfier de celui qui tentait de tuer quelqu'un il y
a tout juste quelques instants. 


Il
me relâche en m’étudiant attentivement. Il fait respectueusement un pas vers
l’arrière, promenant son regard de mes pieds à ma tête en tâchant vainement de
rester discret lorsque ses yeux s’arrêtent brièvement à ma poitrine. Un sourire
se dessine sur ses lèvres et je le fusille du regard. Pour qui se prend-il pour
me reluquer ainsi!


Il
a dû remarquer qu’il m’a énervé, car il reprend son sérieux presque
immédiatement et me demande d’une voix douce :


—
Est-ce que ça va?


—
Qui es-tu? je m'enquiers avec méfiance, ignorant sa question.


—
Je m’appelle Abral, répond-il en tendant sa main vers moi.


Le
souffle coupé, je recule. Abral? Non, impossible! Ça ne peut pas être vrai?
Comment est-ce que cet homme du passé, ce pirate meurtrier au cœur de pierre,
peut en ce moment se trouver en face de moi? Je suis stupéfiée, terrifiée et je
n’arrive pas à me ressaisir. Je le sais dangereux, je l’ai vue en pleine
action. Et même si je ne l’avais pas surpris à s’en prendre à un innocent, sa
réputation à elle seule a de quoi me faire frémir. Sans réfléchir davantage, je
m’enfuis à toutes jambes.


—
J’ai dit quelque chose de mal? je l’entends s’étonner.


J’entends
ses pas s’élancer à ma poursuite.


—
Hé! crie-t-il en m’interceptant.


Je
hurle et me débats tant bien que mal, lui ordonnant de me lâcher. Or, il est
beaucoup trop fort pour moi. Il tente de me calmer, de me rassurer, mais je ne
suis pas assez stupide pour le croire inoffensif.


C’est alors
qu’un homme arrive devant nous, une épée en main. Je le reconnais. C’est le
même qui a tenté de m’étrangler. Aussitôt, Abral tire son sabre de son
fourreau. De son autre main, il me repousse gentiment derrière lui afin de me
protéger. Son attitude me laisse quelque peu perplexe et mon expression reflète
toute ma confusion lorsqu’il me jette un œil par-dessus son épaule, me souriant
d’un air confiant. Bon sang, son regard à lui seul suffirait à faire fléchir
une professe. La lame qui s'interpose en ce moment entre moi et mon assaillant
m’inspire un sentiment inattendu de réconfort et je me surprends presque à lui
faire confiance.


J’avais raison
de suivre mon instinct jusque dans la forêt. Je n’ai mis que quelques minutes à
la retrouver en me fiant à ses cris et ses pas trop bruyants dans ces bois
regorgeants d’ennemis. Je me trouve maintenant face à un homme qui pense être à
ma hauteur, un lâche sans doute à l’origine de ces marques rouges sur le cou de
la jeune femme. Je me débarrasse de lui vite fait et peut-être qu’elle
comprendra ensuite que je suis là pour lui venir en aide. Elle a dû en voir de
toutes les couleurs pour être aussi terrifiée et aussi à vif que cela.


Je
n’ai pu m’empêcher de constater que mon dernier regard envers elle l’avait
rassurée quelque peu. Bon, l’expression qui s’est glissée à mon insu sur mon
visage lorsque j’ai pris conscience de sa beauté n’a pas dû aider à la mettre
en confiance. C’est bien la première fois qu’une femme parvient à me
déstabiliser ainsi. D’accord, elle est très belle, mais son air glacial a eu
tôt fait de me refroidir les ardeurs.


Et
puis me voilà, entre elle et un autre homme qui en veut à sa vie. Je me déplace
lentement sur la gauche tout en confrontant mon adversaire devant moi. Ce
dernier bouge donc vers la droite, anticipant mon assaut. Derrière moi, la
jeune femme a eu la présence d’esprit de reculer contre un arbre et de
s’écarter du chemin. Elle observe nerveusement la scène et je m’assure de
garder un œil sur elle. Cet homme n’est pas seul, j’en ai vu plusieurs entrer
dans les bois. 


Cherchant
à l’intimider, je tourne agilement mon arme dans ma main et, subitement, je le
frappe d'un solide coup de sabre qu'il n’a pas vu venir. Il le bloque de
justesse et le combat s'amorce. Le bruit du fer qui s’entrechoque retentit en
écho dans la forêt. L’homme tente d'attaquer, toutefois je suis beaucoup plus
rapide que lui et donc, il reste toujours sur la défensive. Il ne s’avère pas
un opposant de taille; ce sera plus facile que prévu.


En
quelques frappes, je triomphe de mon ennemi en enfonçant ma lame dans son
abdomen. Sitôt, la jeune femme derrière moi hurle d’effroi. Je me retourne pour
la trouver pantelante, gémissante de frayeur et le visage blanc comme neige.
Elle me fixe d’un air terrorisé, pratiquement sur le point de pleurer. C’est
bien ma chance! Une innocente petite pimbêche qui crie à la moindre goutte de
sang. Ça promet! 


Il vient de le
tuer! Sous mes yeux, il a assassiné un homme de sang-froid. J’en reste
complètement médusée, traumatisée. Je devrais me sauver à toutes jambes, mais
je n’y arrive plus. 


—
Pourquoi t’es-tu enfuie? s’informe-t-il alors.


Bêtement!
Il n'a même pas de remords, pas le moindre regret. Il a enlevé la vie à un
homme et ne semble pas comprendre la portée de son geste. 


—
Tu es un meurtrier! je m’empresse de lui faire remarquer. 


Surpris
de ma réponse, il se redresse d’un air légèrement insulté.


—
Tu réalises qu'il essayait de te tuer? Et c’est moi que tu traites de
meurtrier? 


Je
le regarde, effrayée. Que faire maintenant? Je peux toujours tenter de
m’enfuir, cependant mes jambes sont si molles qu’il me rattraperait
immédiatement. Je réfléchis un instant, tout en surveillant attentivement
l'homme devant moi. Il faut que je le sème. Oui, c’est ça. J’ai besoin d’une
bonne diversion. Or je doute qu’il soit assez stupide pour tomber dans le vieux
truc de « Regarde derrière toi. »


—
Qu'est-ce que tu me veux? je finis par lui demander en tâchant de l’amadouer,
de lui faire croire que je lui fais confiance.


—
Je n’ai pu m’empêcher de constater que tu avais besoin d’aide. À ce que je
peux voir, c’est vrai.


Il
range son sabre. Son mensonge m’insulte presque autant que le fait qu’il me
pense assez naïve pour le croire. 


—
Sais-tu pourquoi cet homme en avait après toi?


—
Je ne sais même pas où je suis, ni même comment je suis arrivée ici!


Intrigué
par ma réplique, il fronce les sourcils 


—
Qu’est-ce que…


La
peur l’emporte et je m’élance dans la direction opposée avant même qu’il ne
puisse terminer sa phrase. Je l’entends s’interrompre brusquement et je devine
son soupir.


Je
cours aussi vite que je le peux, coupant à gauche et puis à droite,
disparaissant au travers des épais buissons. Je crois que je l’ai finalement
semé à force de changer de direction. Je m’arrête donc pour reprendre mon
souffle. Les battements de mon cœur s'entendent comme des tambours jusque dans
mes oreilles. Mes poumons me font mal tant ma respiration est forte.


Bon
sang! Abral? Je ne rêve pas cette fois. Il était là, devant moi, bien réel,
bien tangible. Tous ces gens accoutrés de tenues médiévales, ils ne jouent pas
de rôle. Ce village n’était pas une foire, ni une attraction touristique, il
était authentique. J’ignore comment, mais je suis revenue dans le temps. Je
tente de comprendre ce qui m’arrive, de m’expliquer ce qui s’est passé. Je ne
vois pas comment c’est possible.


Je
m'adosse contre un arbre quand tout à coup, le forgeron que j’ai vu plus tôt au
village surgit devant moi, un couteau à la main. Je sursaute et j’anticipe avec
horreur son assaut. J’avais raison de me méfier de lui, en fin de compte. Son
regard menaçant me paralyse. Et lui, qu’est-ce qu’il me veut? M’aider aussi, je
suppose! Pourquoi est-ce que tout le monde essaie de me tuer? Découragée, je
soupire bruyamment puis me remets à courir. 


Il
me pourchasse à travers les bois. Il est rapide, trop rapide. Je ne peux pas le
distancer. Mais alors, comme je reviens sur mes pas, je me retrouve devant le
corps de mon agresseur qu’Abral a tué plus tôt. Voilà ma chance! Je ne peux pas
continuer de m’enfuir ainsi, je dois me défendre. Autrement, je ne tiendrai pas
jusqu’à ce soir. 


Je
ramasse donc son arme et me retourne pour faire face au forgeron qui arrive
derrière moi. Eh merde! Il est plus costaud que je ne l’avais d’abord remarqué.
Mais trop tard pour reculer. Je tends nerveusement l’épée vers mon assaillant
en m’efforçant de ne rien laisser paraître de ma peur. 


Il
ralentit devant ma menace. Or, je me doute que ce soit par moquerie plus que
par crainte. Puis il se met à ricaner en s'avançant d’un pas confiant.


Je m’arrête
brusquement lorsque j’émerge d’entre les arbres et la trouve en train de
brandir une épée devant un homme clairement trop fort pour elle. Je reste
éberlué, surpris de son audace, ou plutôt de sa stupidité. Je reconnais le
forgeron du village. Mais qu’est-ce qu’elle a en tête? Pense-t-elle
sérieusement avoir une chance contre lui ou est-elle simplement folle? 


Après
notre rencontre de tout à l’heure, je ne peux résister à l’envie de la laisser
s’humilier un peu. Peut-être qu’après cela elle sera un peu docile et, sinon,
j’aurai eu l’occasion de rire un peu. Donc, d’un air sceptique et m'efforçant
de masquer mon sourire, je m’appuie contre un arbre en croisant les bras,
curieux de voir ce qu’elle va tenter.


Elle
se jette sur l’homme qui, d'un seul coup d'épée sur sa lame, la désarme avec
une aisance déconcertante. J’étouffe un gloussement en secouant la tête. Elle
recule devant son ennemi qui s'approche. Il lève son arme au-dessus d’elle,
prêt à l’abattre d'une ultime charge mortelle, et elle tombe à la renverse sur
le sol. C’est peut-être le moment d’intervenir.


Je
frappe l'épée du forgeron, bloquant ainsi son élan. D’un puissant coup,
j’expédie l’homme par terre puis je me tourne vers la jeune femme étonnée en
lui lançant : 


—
Tu sais, attaquer un homme quand tu ne sais pas te servir d’une épée, c’est
plutôt stupide.


Je
me doute que mon ennemi profitera de cette distraction pour foncer vers moi et
puisqu’il est droitier, il attaquera assurément par la droite. Je l’entends
d’ailleurs s’approcher et je dévie habilement sa lame d’un revers du poignet,
sans même me retourner. J’obtiens l’effet de surprise escompté autant de sa
part à elle que de sa part à lui.


Je
me retourne et d’emblée, Guildric réplique. Je pare à son offensive et coince
sa lame contre un arbre. Je lui assène alors un solide coup de poing au visage.
Il recule de quelques pas sous la force du choc, puis charge de nouveau vers
moi. J’échange quelques coups de sabre avec l’homme. Celui-ci s’avère un ennemi
beaucoup plus à mon niveau que le dernier et le rythme de nos frappes devient
de plus en plus redoutable. Nous sommes tous deux rapides et adroits. Chaque
coup d'épée retentit vivement dans l'air. Les quelques rayons du soleil qui
percent entre les branches se reflètent sur nos lames et je dois faire
attention pour ne pas être aveuglé. Je réalise à ce moment que je l’ai
peut-être sous-estimé. 


J’esquive
un assaut, mais avant que je n'aie le temps de me redresser, il m’assène un
violent coup de pied qui m'envoie percuter le sol. Je me relève et aperçois sa
lame qui fonce à vive allure vers ma gorge. Je dresse aussitôt mon sabre devant
moi, me protégeant ainsi de l'attaque. Je pousse contre l'épée du forgeron qui
tente de me maintenir au sol. Je lève un genou et grimace en poussant encore
plus fort. 


Comme
je parviens à me remettre debout, il incline sa lame et le fer réfléchit un
rayon de soleil directement dans mes yeux. Je suis brièvement aveuglé et il en
profite pour pousser un dernier élan qui me propulse contre l'arbre derrière
moi. Mon dos se heurte brutalement contre le tronc. Un cri m’échappe et je
tombe sur le sol, blessé et considérablement affaibli. Ça n’est certainement
pas pour m’arrêter! 


Je
me relève et je fais face à mon adversaire. J’hésite toutefois à attaquer de
nouveau. Dans ma condition, ce ne serait pas très intelligent, je ne gagnerais
pas et je révélerais ma faiblesse à mon ennemi. 


Je
bloque son épée qui fonce sur ma droite, puis lui assène un solide coup de
poing au visage avant de le renverser au sol en frappant le côté plat de mon
sabre sur ses chevilles. J’appuie ma lame sur sa gorge et il fige aussitôt, les
deux mains dans les airs.


Je
le fusille du regard en reprenant mon souffle au moment où j’entends des bruits
de pas se rapprocher autour de nous. Ils nous encerclent. Je redoute ce que
cela signifie. Tout à coup, une dizaine d’hommes armés arrivent des bois. Ils
sont trop nombreux pour moi seul et le forgeron sourit fièrement. Je recule en
poussant doucement la femme derrière moi, tendant mon sabre vers eux. 


Guildric
se relève et ramasse son épée en déclarant : 


—
Nous ne voulons que la fille. Laisse-la et tu vivras. 


Et
puis quoi encore! Sans même hésiter, je secoue la tête en le défiant du regard.



—
J’ai bien peur que ça ne soit pas possible. Non.


S’ils
pensent que je vais les laisser abuser d’une femme sans défense, ils se
trompent et si je dois me battre, je le ferai. Ce n’est pas comme si je n’avais
jamais vu pire.


Guildric
sourit, presque satisfait de ma réponse. Je me doutais bien qu’il serait avide
de vengeance suite à sa défaite. Il me semble trop débordant de fierté. Donc,
sans crier gare, il se jette sur moi, fracassant son épée contre la mienne
alors que j’anticipais son offensive. 


Abral n'a pas
dit son dernier mot et bon sang il est impressionnant! Il se relève en
exécutant une roulade avant, et aussitôt, bloque la lame qui fonce droit sur
lui. En un élan, il repousse son adversaire vers l'arrière. Celui-ci réplique
d'un puissant coup d'épée qu’Abral se penche pour éviter. À l’instant où il se
redresse, il fait un bond derrière pour en esquiver un deuxième. Mais il est
blessé. Il ne le montre pas, mais je l’ai compris. 


Je
devrais peut-être faire quelque chose. Après tout, il risque sa vie pour me
venir en aide. Sauf que je doute que je puisse lui être utile. Mis à part être
dans son chemin, je ne peux pas grand-chose contre un homme armé. Et puis de
toute façon, je ne lui fais toujours pas confiance à ce pirate! Il a tué un
homme plus tôt et s’en est pris à un innocent fermier au village; il est aussi
dangereux que ceux contre qui il se bat.


Le
forgeron s’adresse alors à ses hommes entre deux coups d’épée: 


—
Occupez-vous de la sorcière! 


La
sorcière? Parle-t-il de moi, là? Je reste confuse. Or les hommes commencent à
s’approcher de moi d'un air menaçant et je devine que oui. Ils doivent m’avoir
prise pour quelqu’un d’autre, mais quelque chose me dit qu’ils ne me laisseront
pas la chance de le leur expliquer. Et puis il faut être idiot pour croire à la
magie. Quoique j’ignore toujours comment je suis arrivée ici... Je me retrouve
maintenant encerclée et prise au piège.


Je
recule. La lame d’un homme à côté de moi s’élève pour s'abattre vers ma gorge.
Je vais être décapitée! Je ferme les yeux et je retiens mon souffle, anticipant
le pire. Une larme glisse le long de ma joue. Ça y est, ma dernière heure est
arrivée. Soudain, un bruit strident fend l'air au-dessus de ma tête pour se
fracasser contre l’épée en un claquement de fer retentissant. 


J’ouvre
les yeux en un sursaut. Abral m’adresse rapidement un sourire accompagné d’un
clin d’œil tandis qu’il repousse mon agresseur avant de le fusiller du regard.
Je lâche un soupir de soulagement. Jamais je n’avais vu la mort d'aussi près.
C’est terrifiant! En cet instant, d’avoir un homme tel qu’Abral à mes côtés se
veut très rassurant. Non! Ne lui fais pas confiance Hélèna. N’embarque pas dans
son piège, tu sais ce dont il est capable.


Il
se bat contre plusieurs hommes à la fois, bloquant une attaque à gauche, puis
une autre à droite. Coup après coup, il résiste aux offensives de ses
adversaires, faisant éclater le bruit du métal dans la forêt. Il tente de les
garder le plus loin possible de moi.


Pendant
ce temps, le forgeron s’avance vers moi, son épée prête à me transpercer. Je ne
perds pas de temps et je m’enfuis. 


Je
traverse les bois en courant aussi vite que je le peux. Comme je crois avoir
semé mon agresseur, j'entends un homme se rapprocher de plus en plus près. Un
peu trop à mon goût. Ses pas sont juste derrière moi, je sens presque son
souffle sur ma nuque et le voilà qui accélère. Il est beaucoup trop rapide pour
moi. Une larme de frayeur coule sur ma joue quand soudain, il agrippe mes
poignets et me fait faire volte-face. 


—
NON! je m’écris instinctivement. 


Je
me débats tant bien que mal contre l'homme qui tente de m’immobiliser, mais je
suis à bout de nerfs. Je n’en peux plus! 


—
Veux-tu bien te calmer et arrêter de t’enfuir! s’énerve-t-il.


C’est
Abral. J’expire bruyamment tant je suis presque soulagée que ce soit lui. Or je
me rappelle rapidement qu’il est aussi malintentionné que les autres. J’essaie
de lutter, mais je n'y arrive pas, je n’y arrive plus. Je n’ai plus de forces
et je renonce en un sanglot.


—
Lâche-moi! S'il te plait, je supplie en dernier recours.


—
Je ne te veux pas de mal. Est-ce que tu réalises que je viens de te sauver la
vie?


Sur
ce point, je ne peux que lui concéder qu’il a raison. Je l'observe. Il me fixe
droit dans les yeux d'un air rassurant. Un doute s'installe dans mon esprit. Le
regard de l'homme devant moi n'est pas celui d'un meurtrier et les actions
qu'il a posées depuis que je l'ai rencontré n'ont été que pour me protéger, pas
pour me tuer. Me serais-je trompée à son sujet? Le moins que je puisse faire
après qu’il ait ainsi risqué sa vie pour moi, c’est de le croire, au moins
là-dessus.


Ma
respiration se calme et mon corps se détend tranquillement.


—
Je peux te relâcher maintenant? 


Sa
voix est douce et son regard est tendre. Je l'observe encore un instant,
toujours hésitante. Ses yeux d’un bleu céruléen sont fixés sur moi et, en ce
moment, j’ai l’impression qu’ils sont si profonds que je pourrais m’y perdre.
Je fais un signe discret que oui de la tête. Ses mains se détendent autour de
mes poignets et il me sourit. Il est si beau que je pourrais presque me laisser
aller à lui sourire aussi, sauf que je suis loin d’en être rendue là et je
détourne la tête. 


Nous
entendons les hommes se rapprocher derrière nous. Abral attrape aussitôt mon
bras et m’entraîne avec lui. Nous nous enfuyons à toute vitesse, poursuivis par
nos attaquants. Nous courons, courons et courons encore, traversant une grande
partie de la forêt. Je n'en peux plus! Je n’ai plus de souffle, mais Abral tire
sur mon poignet, m'empêchant de ralentir. Il tourne subitement à droite, puis
immédiatement à gauche, puis retourne à droite. Nous parvenons ainsi, au bout
d’un moment, à semer nos poursuivants et nous nous arrêtons finalement pour
reprendre notre souffle. 


Ma
respiration est bruyante et je lutte pour ne pas m’écrouler au sol tant je ne
sens plus mes jambes. Je remarque alors le froncement de sourcils qu’il
m’adresse lorsqu’il lève vers moi un regard sévère. Quoi? Il a changé d’avis et
il a décidé de me tuer lui aussi? Ma gorge se serre à cette idée. Tout mon
corps se contracte.


Bon sang, ces
hommes sont tenaces! Pourquoi le forgeron l’a-t-il traitée de sorcière?
Qu’est-ce qu’ils lui veulent tant? Qui est-elle exactement? Dans quels genres
de problèmes s’est-elle embarquée? J'ignore tout d’elle et, de toute évidence,
ils ne sont pas après elle pour les motifs qui me semblaient d’abord évidents.
Je dois faire confiance à Némédian, je me répète. Il sait ce qu’il fait.
Peut-être est-elle une de ses disciples qu’il tente de secourir?


Je
l’examine d’un air suspicieux, légèrement méfiant, et à l'expression qui
s’assombrit sur son visage, je comprends que la mienne est encore plus sombre.
Je recommence à lui faire peur. Et la voilà qui étudie discrètement autour
d’elle, planifiant sa fuite, comme si je ne savais pas lire ses intentions. Je
plisse les yeux en sa direction. Rapidement, j’attrape son poignet avant
qu’elle ne puisse m’échapper à nouveau. 


—
Oh non mon ange, tu ne me referas pas le coup. 


Une
fureur naît dans son visage et elle s’immobilise en me fusillant du regard. Je
crois que je l’ai un peu insultée. Tant mieux! Ça lui apprendra!


—
Ne m’appelle pas comme ça!


—
Dans ce cas peut-être que tu devrais me dire comment tu t’appelles.


Elle
hésite un instant. Puis, en baissant les yeux, elle finit par répondre à voix
basse. 


—
Hélèna. 


Je
hoche légèrement la tête. Hélèna. Je n’ai jamais entendu un nom pareil, mais je
dois reconnaître qu’il lui va bien. Une touche de noblesse, un soupçon de
fougue et une certaine délicatesse un peu timide. Je ne laisse en rien paraître
ce que j’en pense. Nous nous toisons un moment, chacun à décider si nous
faisons confiance à l’autre.


Heureusement
pour elle que j’étais là. Autrement, elle n’aurait pas vu la fin de cette journée
et pourtant, elle me traite comme un vulgaire criminel. Je la laisserais bien
se débrouiller toute seule si je n’avais pas promis à Némédian que je la
protégerais. Et je le ferai, qu’elle le veuille ou pas. Je dois au moins cela à
l’homme qui m’a pris sous son aile. 


Je
l’étudie attentivement. Ses gros yeux ronds répondent aux tressaillements de sa
respiration. Les muscles de son cou sont tendus, ses doigts tremblants... Elle
est morte de peur. Épuisée. En moins d’une heure, elle a été attaquée quatre fois
et, dans son état, elle ne pourrait même plus s’enfuir advenant que ces hommes
la retrouvent, ce qui risque fortement d’arriver. 


Je
soupire. Aussi pénible soit-elle, je ne peux vraiment pas la laisser ainsi
livrée à elle-même. Je tâche de me calmer et puis je tire sur son poignet en
l’entraînant avec moi.


—
Allez viens, je lui ordonne.


Elle
marche à mes côtés et je l’observe discrètement du coin de l’œil. Cette femme
cache un secret. Il y a quelque chose de mystérieux chez elle. Mais cela a
peut-être à voir avec sa façon de s’habiller. Des chaussures qui ne ressemblent
à rien de ce que j’ai vu dans ma vie, un pantalon au tissu étrange révélant
beaucoup de courbes, ma foi très agréables à regarder, un chandail blanc qui
met en valeur une poitrine dont il m’est facile d’imaginer les formes une fois
dénudées. Je sens le sang affluer dans une partie de mon corps qui se gonfle
tranquillement et je détourne la tête en m’efforçant de penser à autre chose.


Elle
a beau tenter de se libérer en se débattant aussi férocement qu’elle le voudra,
je la tiens solidement. Je me doute de ce qu’elle croit en ce moment. Elle doit
s’imaginer que je l’enlève, possiblement même pour la vendre si ça se trouve,
puisqu’elle semble s’entêter à penser le pire de moi. Je vais la laisser
s’inquiéter un peu et je lui parlerai une fois au port. Elle se sera sans doute
calmée d’ici là. Ces hommes m’ont l’air prêts à tout pour la tuer et si elle
est stupide au point de croire qu’elle peut s’en sortir seule, je devrai
l’emmener de force.


Nous
marchons au travers de la forêt, suivant un petit sentier qui nous mènera
jusqu'à la plage, où est ancré mon navire, le maître des sept mers. Un
magnifique voilier construit avec le bois le plus résistant et le plus léger
qui soit et dont la prestance fait ma fierté depuis plusieurs années. Pas un
port ne reste insensible à son arrivée. Nous y serons bientôt, après être
passés par le village. J’ai quelques derniers détails à voir avec la
marchandise avant de lever l’ancre en fin de journée.


Hélèna
continue à se débattre contre moi sans que je ne lâche prise. Elle enrage et
son entêtement commence sérieusement à m’énerver. Je me demande brièvement si
je n’aurais pas mieux fait de la laisser se faire tuer finalement. Elle finit
par se résigner en un soupir. Sauf que je ne suis pas assez naïf pour croire
qu’elle a l’intention de me rendre la tâche facile pour autant.


Nous
marchons sur quelques mètres sans dire un mot. Une animosité évidente se fait
sentir entre nous. À quelques reprises, elle expire bruyamment, manifestant son
mécontentement, mais je ne m'en préoccupe plus.


—
Tu fais toujours ça quand tu rencontres quelqu’un? me lance-t-elle d’un
ton insolent.


Elle
attend une réponse. Elle n’en aura pas.


—
Tu pourrais au moins me dire où tu m'emmènes. 


Je
vais la laisser mijoter encore un peu. Je continue de l’ignorer et poursuis mon
chemin comme si de rien n’était. Ma réaction ne semble guère la surprendre
alors qu’elle secoue la tête en exprimant sa frustration. 


—
Eh bien, on peut dire que tu sais t’y prendre avec les femmes toi.


Pardon!
Je la fusille du regard. Oh très chère, tu n’as pas idée à quel point je
pourrais te faire perdre la tête en un claquement de doigts si je le voulais.
Je viens pour répliquer, mais comprenant son manège, je me ravise. J’expire et
secoue la tête en poursuivant mon chemin, choisissant d'ignorer son insulte.
C’est qu’elle a presque réussi.


—
Ça va, ne répond pas, je vais continuer de parler de toute façon. 


Exaspéré,
je gronde en envoyant ma tête vers l’arrière. Elle ne s’arrête donc jamais? 


—
Donc c’est quoi le plan exactement? Qu’est-ce que tu vas faire de moi? 


Je
reste muet. Je pourrais lui faire croire que j’ai l’intention de la tuer dans
d’horribles souffrances, ça lui clouerait le bec. 


—
Qu'est-ce qui se passe? Le chat a mangé ta langue? ... Tu avais pourtant la
réplique facile tout à l’heure. ... Tu ne sais plus quoi dire?


Sa
stratégie commence à fonctionner. Je viens pour répondre, mais me retiens juste
à temps lorsque je vois un sourire triomphant se dessiner sur ses lèvres.


—
Tu sais, tu pourrais presque avoir l’air intelligente si tu t’arrêtais de
parler deux secondes.


Elle
se dégage de ma poigne en un geste brusque, tournant son poignet vers
l’intérieur et brisant mon emprise si facilement que je me demande si elle n’aurait
pas pu se libérer plus tôt. Est-ce qu’au fond cette situation ne lui plaisait
pas plus qu'elle ne le laissait paraître?


—
Qu’est-ce que tu me veux exactement? s’emporte-t-elle. Est-ce que c’est le seul
moyen, aussi pathétique qu’il soit, que tu aies trouvé pour avoir une femme
dans ton lit?


Celle-là
est de trop! Des gens sont morts pour bien moins! Je n’ai certainement pas
besoin de forcer aucune femme à venir dans mon lit et quelque chose me dit que
celle-là non plus. En fait, je crois qu’elle viendrait volontiers si elle avait
la moindre idée... Et justement, ça me donne une idée.


Je
saisis sa taille et la plaque contre le tronc d’un arbre, rapprochant mon corps
du sien du même élan. Prise par surprise, elle fige de peur et retient son
souffle en redoutant mes intentions. La chaleur de nos corps s’entremêle et je
la laisse craindre le pire. Elle tremble de tout son être. Ses poings
furieusement fermés sur ma chemise semblent prêts à me repousser. Seulement
elle ne le fait pas.


Ma
main remonte doucement sa taille en suivant un frisson qui la parcourt et bon
sang qu’elle est belle! Je me retrouve moi-même dérouté par ce geste alors que
je découvre les courbes exquises de son corps. Je m'arrête juste sous son buste
avant de bifurquer ma caresse dans son dos, mais sa poitrine qui se gonfle sous
mes yeux devient très invitante.


Ma respiration
est forte et bruyante tant je crains avoir été trop loin cette fois. En cette
seconde, je regrette amèrement mes paroles et je ne comprends pas ce qui m’a
prise. Je m'efforce de soutenir le regard de l’homme en tentant de le
convaincre que je n'ai pas peur de lui. Toutefois, je suis terrifiée et nul
doute qu’il l’a remarqué. 


Ses
bras puissants m’emprisonnent et son regard me garde captive. Un sourire en
coin, des yeux perçants qui me défient de lui résister. Cet homme exsude une
telle sensualité que n’importe quelle femme tomberait dans ses bras. Sa main
qu’il vient de glisser dans mon dos a provoqué un frisson sans fin que je
n’avais encore jamais ressenti. Il me laisse dans une sensation d’un besoin
urgent et affamé que j’ai l’habitude de pouvoir réprimer facilement.


Et
voilà que sa main gauche se resserre autour de ma taille et j’ai envie de gémir
le plaisir que ça me procure en m’abandonnant à lui, mais au lieu de ça je
cesse complètement de respirer. Je m’efforce de rester forte. Mon cœur bat si
fort qu'il pourrait exploser. 


Il
approche lentement sa bouche de mon cou. Mes doigts se détendent sur sa
chemise, comme s’ils le suppliaient. Qu’est-ce que mon corps peut être traître
parfois! Son souffle chaud sur mon épaule apaise doucement mes tremblements. Ma
respiration s'atténue et il me presse contre lui. Il effleure le creux de mon
cou de ses lèvres et je ne réponds plus de moi-même. L’espace d’une seconde,
j’ai même l’impression que lui même se perd dans un puissant élan de désir. 


Ce
même sentiment aussi intense que dans mes rêves s’empare de moi. Ce n’est pas
que je suis incapable de résister à l'homme devant moi, c’est qu’en ce moment,
je ne veux plus lui résister.


Je
pose mes mains sur son torse musclé et je ferme les yeux, entrouvrant les
lèvres en espérant un baiser de sa bouche qui remonte délicieusement jusqu’à
mon oreille.
Je n'ai qu'une envie : abréger cette souffrance, l'embrasser, sentir sa
bouche se presser contre la mienne et nos corps fondre en une impulsion
passionnée.


Je
peux sentir mes membres s'attendrirent entre ses mains et sans doute qu’il l’a
ressenti aussi. Je n’ai le temps que de deviner le sourire qui se dessine sur
son visage avant qu’il ne murmure doucement à mon oreille :


—
Dommage mon ange, tu n'es pas mon type.


Quel
enfoiré! Je rêve ou il m’a encore appelée son ange! Dans un élan de colère, je
lève mon poing afin de le frapper, mais il me retient, comme s’il avait prévu
le coup. 


—
Non, ça, ce n’est pas une bonne idée, me conseille-t-il en me toisant droit
dans les yeux. 


—
Sale con! je riposte furieusement en dégageant mon bras. 


Je
le repousse brusquement alors qu’il s’efforce vainement de cacher son air
satisfait. J’avais presque oublié à quel point je le déteste et d’autant plus
après ça! Qu’est-ce qui m’a prise aussi de me laisser emporter aussi
facilement?


Je
reprends mon chemin tandis qu'il me suit et je peux sentir jusqu’ici son large
sourire. C’est pratiquement comme si je pouvais l’entendre glousser. 


—
Et puis qu’est-ce que ça veut dire con? me demande-t-il subitement.


Je
n'avais pas pensé que ce n’était pas une insulte très courante à cette époque.
Si ça se trouve, l’homme n’a jamais entendu ce mot de sa vie. Mais avant même
que je ne puisse répondre, Abral s’arrête net et me bloque la route de son
bras, m’empêchant de faire un pas de plus. 


—
Quoi? Qu’est-ce qui se passe?


—
Shhh, m’ordonne-t-il d'une voix méfiante.


—
Ne me dis pas de me taire!


Un
soupir et, promptement, il se retourne vers moi d’un air exaspéré. Il presse
fortement sa paume contre ma bouche en s’impatientant à voix basse. 


—
Ça t’arrive de te la fermer? 


J’enrage
et je me débats contre sa main. Je tente de parler entre de ses doigts, mais je
ne parviens à prononcer que quelques insultes inintelligibles. 


Ne
s'occupant pas de moi, Abral surveille les alentours d'un air suspicieux. Je ne
cherche plus à comprendre son comportement, je le déteste et c’est tout. Et
puis il est tout de même en train de me kidnapper. 


Il
m’entraîne alors derrière un épais bosquet où il m'immobilise contre lui. Je
lutte tant bien que mal, le dos appuyé contre son abdomen, rien à faire. Il me
serre trop fortement, une main plaquée contre ma bouche et l’autre retenant ma
taille. Merde, qu’est-ce qu’il fait cette fois? 


Soudain,
j’aperçois des hommes lourdement armés défiler devant nous et je fige. Je suis
finalement bien heureuse qu’il soit parvenu à m’empêcher d’émettre le moindre
son lorsque je les reconnais. Ce sont les hommes qui nous ont attaqués plus
tôt. Une fois de plus, Abral vient de me sauver la vie. 


Voyant qu'elle
s'est calmée, je retire ma main de sur sa bouche et la pose délicatement sur
son bras. J’observe silencieusement les hommes s’éloigner. Puis, en un
froncement de sourcils, je me demande une fois de plus, qu'est-ce qu'ils lui
veulent tant. Ils ont l’air sérieusement déterminés. Tout cela m'apparaît être
bien plus important qu’une banale chasse aux sorcières.


—
Tu t’es fait beaucoup d’ennemis. Qu’as-tu fait? 


Elle
me fusille du regard en guise de réponse, me rappelant assez rapidement à quel
point elle est insupportable. 


—
Oublie ça, je rétorque.


Ce
n’est pas trop difficile de m’imaginer comment elle aurait pu mettre tout un
village en rogne simplement en ouvrant la bouche.


Nous
surveillons les hommes disparaître au loin sans rien ajouter. C’est moi, ou
elle commence à me faire confiance? Elle ne se débat plus, elle ne se plaint
plus, elle semble même apprécier mes bras autour d’elle tant je sens son corps
tendu par la peur s’enfoncer contre le mien. À cet instant, une étrange odeur
vient chatouiller mon nez. Je fronce les sourcils et renifle discrètement ses
cheveux pour m’enivrer de cet arome floral ma foi très agréable. Comment ses
cheveux peuvent-ils dégager un tel parfum? 


Je
l’observe attentivement et soudain, je dois tout mettre en œuvre pour me
contrôler lorsque mes yeux se posent une fois de plus sur sa poitrine juste
assez voluptueuse pour être enviable. C’est comme si je ne pouvais m’empêcher
de la regarder. Ses formes arrondies et fermes repoussent les limites de son
vêtement étonnamment souple sur sa peau incroyablement soyeuse. Je sens le
désir monter dans une anatomie de mon corps que je parviendrais difficilement à
cacher, surtout en la tenant aussi près de moi.


Je
tente de me ressaisir discrètement, mais lorsque le sang afflue et que je me
sens durcir bien malgré moi, son ventre et ses hanches se compriment en un
sursaut. Sa respiration s’accentue. Elle me sent. Je relève les yeux vers son
visage qu’elle s’efforce de garder neutre. Une fois son regard adouci, elle
devient vraiment très désirable. De grands cils ornent ses yeux d’un vert
émeraude. De hautes pommettes, saillantes et légèrement rosées définissent
délicatement ses joues. Ses lèvres pulpeuses tout juste entrouvertes laissent
passer un souffle irrégulier et révélateur. Je souris.


Doucement,
je glisse ma main jusque sur sa taille afin de l’éloigner gentiment de moi,
mais aussitôt, elle se méprend sur mes intentions et me repousse vertement.


—
Ne me touche pas! 


Elle
reprend son chemin et je soupire. Bon, je suppose que j’ai mérité sa méfiance
de ce côté et même si je dois réprimer un sourire à ce souvenir, je me rappelle
bien vite combien je ne la supporte pas. J’inspire profondément, rattrape son
poignet et l’entraîne hors de la forêt.





Le ciel se
couvre lorsque nous arrivons devant le village pour trouver l’endroit
entièrement patrouillé de soldats. Je repousse immédiatement Hélèna derrière
moi, craignant que ça ne soit en lien avec elle. Mais trop tard, ils nous ont
repérés. L’un d’eux s’écrie en notre direction et tous s’élancent aussitôt vers
nous. Cette fois, elle ne s’obstine pas et nous retournons en courant dans les
bois.


Une
pluie froide se met à tomber comme des cordes. Le sol devient rapidement glissant
et boueux. Nous courrons le plus vite possible. Or, je la sens faiblir derrière
moi. Je tire sur son poignet, la forçant à accélérer, mais elle titube
régulièrement. Elle ne tiendra plus longtemps encore. 


Plus
nous nous éloignons du village et plus le terrain devient sauvage. Nous
arrivons dans une partie de l’île que je ne connais pas. La végétation devient
de plus en plus tropicale sur notre chemin et je redoute ce qu'il y a devant
nous. D’autre part la nuit se lèvera bien assez vite et avec la tempête qui
sévit, c’est assurément le pire endroit où se trouver. Soudain le cri d’Hélèna
retentit derrière moi et elle trébuche. Je me retourne d’emblée en
m’accroupissant à côté d’elle. 


J’entends
les soldats tout justes derrière nous. Je n’ai pas besoin de lui demander si
elle peut continuer pour comprendre à sa grimace et sa main appuyée sur sa
cheville, que non. La traîné de boue creusée par son pied me laisse deviner
qu’elle à glissé. Ça ne doit pas être très sérieux. Toutefois, elle ne peut
plus courir. Je la ramasse donc dans mes bras et me remets en route. Ses mains
se referment autour de mon cou comme si sa vie en dépendait et elle enfouit son
visage dans mon épaule. Elle est tremblante, gémissante et je crois que je l’ai
même entendue sangloter. 


Elle
n’est peut-être pas très lourde, mais je suis tout de même beaucoup moins
rapide avec son poids en plus. Je regarde brièvement à ma droite, puis à ma
gauche. Je ne vois que de hautes végétations qui déversent sur nous les
torrents de pluie qui s’abattent sur leurs feuilles. Une montagne de pierre se
dresse au-delà de tout, à quelques pas d’ici, et, comme je lève les yeux pour
en estimer sa hauteur, mon pied glisse dans la boue et je tombe, dévalant une
longue pente. Hélèna lâche un cri en se cramponnant à mon corps et je la serre
contre moi. Je dresse mes pieds devant moi afin d’éviter de nous écraser contre
la paroi rocheuse du mont au pied duquel nous arrivons. 


Une
fois immobilisé, je me tourne immédiatement vers la jeune femme. Ma main sur sa
joue, je redresse son visage afin de l’examiner et de m’assurer qu’elle va
bien. Elle me répond d’un hochement de tête et s’étouffe en recommençant à
respirer. Je comprends à ses gros yeux ronds qu’elle a eu la peur de sa vie. 


Je
scrute les alentours, et puis je repère un semblant de grotte un peu plus haut
dans la montagne. Nous y serons à l’abri des coulées de boue autant que nous
seront cachés des gardes. Ça me semble pour le moment la meilleure option. La
distance n’est pas très importante et nous y arriverons bien assez vite. 


J’agrippe
les épaules d’Hélèna entre mes mains.


—
Écoute, il faut monter, d’accord?


Des
gouttes d’eau traversent ses yeux et ruissellent sur son visage tandis qu’elle
suit mon regard jusqu’à la caverne et puis acquiesce d’un bref mouvement de
tête. Un instant, j’ai presque cru qu’elle allait me contredire jusqu’au bout.


Je
monte sur une première roche, puis lui tends la main et tire sur ses poignets
afin de l’aider à grimper. Elle grimace lorsqu’elle met du poids sur sa
cheville, mais elle y parvient malgré tout.


—
Passe devant moi, je suggère donc.


Puisqu’elle
est blessée, je veux pouvoir la rattraper si elle venait à perdre pied. 


Elle
passe à côté de moi et je garde une main dans son dos afin de l’aider. Au
passage, je ne manque pas de jeter un œil à son corps, à ses fesses, ses
cuisses... Je déglutis. Je hausse les sourcils et me ressaisit en un souffle.
Rappelle-toi combien elle est pénible, Abral, je me répète comme elle monte
au-dessus de ma tête. Puis, je reprends ma route derrière elle.


Elle
se hisse sur la plateforme et je la rejoins rapidement en la poussant derrière
la paroi rocheuse où je me cache avec elle, juste à temps pour voir les soldats
dévaler sur le sentier non loin de là. Je ne crois pas qu’ils nous aient
aperçus. De là-haut, nous avons une vue panoramique exceptionnelle et nous
pouvons pratiquement tout surveiller. 


Les
gardes s’arrêtent à l’endroit où nos traces cessent et pendant un instant, je
crains qu’ils ne nous retrouvent. Je suis la coulée de boue qui m’a projeté au
pied de la grotte. Nous n’avons pas laissé d'empreintes trop évidentes sur le
roc, heureusement. Par ailleurs, on pourrait presque croire que nous sommes
tombés dans la rivière juste en arrière.


—
D’autres de tes amis? je lance à Hélèna qui me répond d’un regard assassin.


Un
des soldats fait signe à certains de poursuivre dans une direction et au reste
d’aller dans l’autre. Bien! Ils ne nous ont pas repérés. Nous serons
tranquilles un moment. Je lève les yeux vers le ciel pour voir la Lune qui
paraît déjà à l’horizon.


—
Ils sont partis? s’enquiert Hélèna.


Elle
s’étire sous ma tête afin de constater par elle-même, et je confirme que oui.
Elle vient pour sortir et je la ramène aussitôt à l’intérieur. 


—
Où vas-tu comme ça?


Elle
retient son souffle en se plaquant contre le mur et me fixe en tremblant, de
peur ou de froid je ne saurais dire. Mais qu’est-ce que j’ai fait pour qu’elle
me craigne à ce point? Elle est complètement trempée et je ne sais à quel point
elle est consciente qu’en ce moment, son chandail blanc est devenu si mince que
je peux distinguer le brun pâle de ses mamelons qui poussent contre le tissu
qui lui colle à la peau. Je déglutis. Je parviens difficilement à garder mon
sang-froid, encore moins à la regarder dans les yeux.


Ses
cheveux s’écrasent sur son visage encore ruisselant, toutefois ce sont ses
grands yeux ronds et apeurés qui retiennent mon attention. S’imagine-t-elle le
pire de moi au point de craindre que j’abuse d’elle?


—
Ce n’est pas une très bonne idée de se promener dans une forêt tropicale en
pleine nuit et en pleine tempête, je justifie.


—
Une forêt tropicale?


Sa
voix tremble et elle semble surprise.


—
C’est assez fréquent dans cette région tu sais.


Sa
respiration s’entrecoupe sous sa panique comme elle jette un nouveau regard au
décor. Elle se résigne finalement et se recroqueville sur elle-même, sans rien
ajouter de plus. Je m’installe de l’autre côté de la grotte.





Elle est
toujours en boule, la bouche enfouie dans le creux de son coude dont je
distingue la chair de poule. Elle tremble encore, même après plusieurs heures.


—
Tu as froid?


—
Non! s’empresse-t-elle de nier.


—
Qu’est-ce que tu peux être pénible!


Elle
se renfrogne. Je m’approche et passe tout de même mon bras dans son dos. Elle
se tourne brusquement vers moi, et me dévisage en restant sur la défensive.


—
Allez viens, j’insiste en l’entraînant contre moi.


Je
la sens réticente, mais ma main persiste et tire sur sa taille. Elle accepte
finalement. Je l’enveloppe de mes bras. Sa peau est glacée. Tout son corps est
tendu et tremble vivement, or il se réchauffe graduellement et se détend en de
profondes inspirations. J’accote sa tête sur mon épaule tandis que je m’adosse
au mur derrière moi. 


Blottie
ainsi dans mes bras, je suis presque capable de la supporter. Je me permets un
regard discret à sa poitrine qui se retrouve en évidence, juste sous mes yeux.
Merde, c’est une obsession! Qu’est-ce qui m’arrive? Je dois reconnaître qu’elle
n’a rien à envier à personne de ce côté. Ses seins sont pressés l’un contre
l’autre, enveloppés de ses bras frissonnants et mes doigts caressent son coude,
juste à côté de son mamelon qui durcit contre le tissu blanc reprenant
tranquillement une couleur opaque. 


Je
me ressaisis en sentant à nouveau le sang affluer dans une partie de mon anatomie
qui ne restera pas discrète longtemps. Elle m’arracherait la tête si elle
savait la vue que je contemple en ce moment. Je déglutis en détournant les yeux
comme je durcis. Je m’efforce de contrôler ma respiration afin de ne pas me
trahir. 


Je
sens ses hanches doucement se raidir contre moi. J’observe son expression pour
me rendre compte qu’elle tâche de cacher un sourire. Elle savait que je la
regardais et non seulement elle ne m’a pas encore tué, mais je pourrais jurer
qu’elle a apprécié mon regard. Son corps frétille délicatement contre le mien. 


Ma
main glisse jusque sur sa taille et je la serre contre moi en obéissant à mes
instincts, négligeant mon érection, qu’elle découvre en un soubresaut, avant de
se tourner vers moi. Je me serais attendu à voir de la méfiance dans ses yeux,
or je la trouve plutôt irrésistiblement vulnérable, presque offerte. Ses
cheveux ont commencé à sécher et ondulent légèrement, accentuant chaque courbe
de son visage délicat. Elle est beaucoup plus belle ainsi.


Il m'observe et
je ne sais plus comment réagir. Ses pensées lui sont si secrètes! J’aimerais
tant savoir ce qui lui passe à l'esprit en ce moment. Ce regard que j’ai senti
sur moi, si brûlant de désir! J’en viens à me demander si je peux lui faire
confiance alors que plus tôt je savais que je ne peux pas. Il embrouille mes
pensées, je réalise en détournant la tête. 


Je
dois avouer que de me retrouver dans ses bras en cet instant est plutôt
agréable et je sais qu’il en profite pour regarder mes seins. Étrangement, je
ne déteste pas. Surtout lorsque je me suis rendu compte de l’effet que je lui
fais. Il aurait voulu le cacher qu’il n’aurait pas pu tant son érection était
évidente. Et me voilà dans ses bras, en train de m’endormir contre lui, sur son
torse solide et musclé. Ses mains se promènent de mon épaule à mon coude avant
qu’il ne referme son étreinte sur moi en m’enivrant d’une chaleur réconfortante
et je sombre dans un sommeil profond. 





Je me réveille
quelques heures plus tard. J’ai rarement aussi bien dormi. La pluie a cessé
dehors et les parois de la petite grotte trop étroite ne dégouttent plus. Le
soleil levant a asséché la boue. Il ne reste plus de la tempête qu’une humidité
écrasante. Puis je me rends compte que je suis toujours blottie contre l’épaule
d’Abral. 


Je
relève timidement la tête vers lui. Il me regarde et ose un sourire. Son
expression est chaleureuse, tendre. J’ai presque l’impression qu’il a aussi
bien dormi que moi, si toutefois il a dormi.


Sa
main vient rapidement trouver mon visage, caressant ma joue de son pouce et je
fonds dans ses bras, ce qui semble lui plaire énormément à voir ses yeux
s’enflammer. Il se penche vers moi. Sa paume glisse jusqu’à ma nuque, qu’il
empoigne au travers de ma chevelure, et son autre main passe dans mon dos. Mon
cœur bat la chamade. Je ferme les yeux comme ses lèvres se posent délicatement
sur les miennes. Elles se referment timidement en une douce pression trop
enivrante, comme s’il cherchait mon accord, et... 


—
Il fallait vraiment que tu te caches si loin pour faire ça? 


Abral
sursaute et je cesse de respirer quand la voix d’un homme met un frein à notre
élan. Je me ressaisis et repousse brusquement le marin qui se redresse en
soupirant, me fusillant du regard. Il a dû lui aussi oublier que je le déteste.
Puis il se tourne vers l’homme que je ne regarde pas entrer, trop occupée à me
rappeler pourquoi je ne dois pas tomber sous son charme. J’ai tout juste le
temps d’être dégoûtée par la remarque de son ami, que je dévisage maintenant.


C’est
un homme trop imposant pour même songer à le défier et ces deux épées à sa
taille m’insufflent une crainte encore plus justifiée. Le toit est même trop
bas ici pour que le colosse puisse se tenir debout. Les cheveux bruns, courts,
les yeux noisette et un visage carré, il sourit à son capitaine d’un air
moqueur.


—
C’est elle? demande-t-il.


Abral
roule des yeux en inspirant profondément, puis passe une main dans ses cheveux.


Il
me tend la main en se présentant, prêt à me faire le baisemain :


—
Brenon. Enchanté!


Or,
d’un air sévère, je lui fais rapidement comprendre que je ne suis pas leur
invitée et que je n’ai pas l’intention de me laisser charmer par ses
courbettes. Si à cette époque les femmes étaient généralement des proies
faciles, ils découvriront bien assez vite que les femmes du vingt et unième
siècle sont légèrement plus coriaces.


Il
se tourne vers Abral qui lève les yeux au ciel en signe d’exaspération et je
suis plus que ravie de lui causer autant d’ennuis.


—
On la débarque à Massessa, le rassure Abral.


—
Qu’est-ce qu’il y a à Massessa? je m’informe.


Il
sort de la grotte sans me répondre, tandis que Brenon fait preuve de plus de
galanterie en voulant m’aider. Or je frappe sur son bras ainsi offert, le
refusant aussitôt. Je ne me laisserai plus attendrir par leurs manières et je
ne les laisserai pas m’emmener où bon leur semble telle une vulgaire
marchandise.


—
Tu te moques de moi? s’exclame-t-il en se tournant vers son capitaine.


Abral
hausse les épaules en m’entraînant de force vers lui.
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—
Je peux marcher par moi-même! je m’insurge lorsque nous arrivons sur la plage.


Abral
soupire bruyamment et nous rejoignons un équipage près du rivage. Trois
matelots embarquent des provisions de nourriture et d’eau dans un canot à côté
duquel attendent deux femmes. L’une arbore une chevelure rousse et une
expression sévère qui m’est clairement adressée. Elle s’avance lentement vers
moi avec des poignards dans les yeux. Elle porte des pantalons d’homme avec une
chemise bien trop ample pour elle. Derrière, une jeune brunette qui me semble
plus délicate discute avec un homme aux cheveux frisés et aux lunettes rondes.
Rien à voir avec l’équipage sanguinaire décrit dans mes recherches.


Je
promène mon regard jusqu’à un immense voilier amarré un peu plus loin dans
l’océan. Il est magnifique! Entièrement fait de bois. Il ressemblerait presque
à une caravelle si je ne savais pas que ce type de bateau n’existait pas à
cette époque. Sur la proue, le nom « Maître des sept mers » y est gravé. Voilà
donc d’où lui vient ce surnom! Je dois admettre que c’est un navire
impressionnant qui à beaucoup de prestance. Ses grandes voiles et ses cordages
entravent les rayons d’un soleil brasillant qui étend sa trainée de lumière sur
l’océan derrière lui.


Mais
soudain, je m’inquiète de nouveau à savoir où Abral m’emmène-t-il comme ça. À
bord de son bateau? Sûrement pas! Où est-ce que c’est Massessa? Je croyais que
c’était un autre village sur l’île? À quoi dois-je m’attendre là-bas? Font-ils
le trafic d’êtres humains? Oh non, je me doute trop bien du sort qui m’est
réservé et je crois que je préfère encore la lame du forgeron ou la prison du
château à ça.


Je
me débats plus vigoureusement que jamais et Brenon, que je devine être son
second, attrape mon autre bras pour lui venir en aide. Un matelot s’approche
alors de nous en déclarant :


—
La marée est haute et les vents sont idéaux, capitaine. Nous sommes prêts à
lever l’ancre.


—
Parfait.


Brenon
rejoint le canot sur le rivage et commence à le pousser dans l’eau tandis que
l’équipage se prépare à monter à bord. La jeune rousse arrive d’un air
nonchalant et me pointe la petite embarcation.


—
Tu t’assois au milieu et tu ne bouges plus de là. Pas de mouvements brusques ou
tu nous feras chavirer.


Le
sourire sournois que je tente de cacher à ce moment n’échappe pas au capitaine
qui ressert sa poigne autour de mon bras en me tirant vers lui. Son regard en
coin me fait réaliser qu’il a immédiatement compris mes intentions. 


—
Elle s’assoira avec moi, ordonne-t-il d’un ton méfiant.


Il
se tourne vers moi.


—
Et toi tu te tiens tranquille, poursuit-il.


Je
soupire. Je devrai être moins expressive la prochaine fois.


Abral
me force à monter à l’avant de la chaloupe. Il est juste derrière moi lorsqu’il
pousse l’embarcation à la mer, aidé de Brenon. Dès que l’eau atteint leurs
genoux, les deux hommes sautent à bord et nous nous rendons jusqu’au voilier à
la rame.





Je remonte sur
le pont afin de prendre l’air. La nuit s’est levée et les étoiles couvrent le
ciel, accompagnant la lueur de la Lune. Je prends un moment pour apprécier la
fraîcheur de la brise nocturne. 


Le
Maître des sept mers est ancré au large de l’océan. Il est toujours préférable
de naviguer de jour dans un endroit aussi imprévisible que celui-ci. Les
courants dans ces eaux peuvent facilement nous prendre par surprise et il
serait risqué de nous retrouver en vents contraires. Et puis ça laisse un
moment de répit à l’équipage qui en profite pour jouer aux cartes dans la
cabine.


Il
n’y a personne dehors, sauf Hélèna, assise près des rambardes à l’avant du
bateau. Elle n’a pas bougé de là de la journée. Ça, c’est bien sûr après sa
dernière tentative, plus que stupide, de sauter par-dessus bord juste avant
notre départ. Même en utilisant un cordage, il était à prévoir qu’elle se
blesserait en retombant sur le quai. Je me félicite encore de ma réaction
lorsque je me suis jeté devant elle en m’agrippant à une drisse de voile pour
atterrir face à elle avec une précision exemplaire. Je l’ai aussitôt renversée
par-dessus mon épaule et je l’ai ramenée à bord. Pas sans lui envoyer une petite
tape moqueuse sur les fesses, qu’elle a décriée pendant de pénibles minutes par
la suite.


Qu’est-ce
qu’elle avait en tête? Combien de temps pensait-elle pouvoir échapper à ces
hommes une fois revenue sur cette île? Elle a attaché ses cheveux ensemble
d’une curieuse façon, comme si elle avait fait un nœud dedans. Son visage rond
s’en trouve dégagé et tout autant avantagé. Je l’observe un instant en essayant
de percer le mystère de cette jeune femme, quand je suis son regard jusqu’à un
cordage.


La
méfiance envahit mon visage tant je comprends ce à quoi elle pense. Elle
cherche encore un moyen de se sauver. Quand comprendra-t-elle que je ne lui
veux pas de mal? Enfin, pas pour l’instant, mais si elle continue ainsi, ça
pourrait bien changer. Elle se lève et s’approche du parapet tandis que moi je
me tiens prêt à intervenir. Elle ne sautera pas à la mer tout de même, elle
n’est pas aussi stupide... Non? Elle semble chercher quelque chose sur la coque
et déçue de ne rien trouver. Qu’est-ce qu’elle espérait au juste?


Et
la voilà qui étudie les câbles des voiles. Je soupire. Oh non, elle pourrait
causer beaucoup trop de dommages si je la laisse seule. Je vais m’assurer
qu’elle se tienne tranquille et qu’elle ne choisisse pas de saboter mon navire.
Autrement, je pourrais réellement m’énerver, promesse ou pas promesse.


Qu’est-ce que
c’est que ce navire qui n’a pas de canot de sauvetage, aussi!, je gronde
intérieurement. Ils n’ont qu’une embarcation de bois renversée sur le pont, que
j’aurais beaucoup de mal à mettre moi-même à la mer. Du calme, Hélèna. Tu es
mal barrée, mais n’oublies pas que tu as des siècles de savoir qu’ils n’ont
pas. Si je ne suis pas plus forte qu’eux physiquement, je les dépasse de loin
de ce côté. Et je réfléchis. Voyons, comment pourrais-je me servir de cet
avantage?


Saboter
le navire n’est peut-être pas ma meilleure idée; je serais coincée ici avec eux
et sans doute condamnée à mort. Cette eau doit regorger de requins affamés et
si ça se trouve, ces hommes se feraient une joie de me livrer à eux. Même si on
dit que ces prédateurs ne représentent pas de réels dangers, je n’ai pas trop
envie de tester cette théorie aujourd’hui.


J’examine
mes options et soudain, la réalité me frappe. J’en sais plus qu’eux sur bien
des choses c’est vrai, mais à quoi est-ce que ça me sert ici? Je peux naviguer
sur l’internet comme personne, je sais compter, calculer et écrire,
contrairement à la plupart des gens à bord, je peux parler deux langues et je
peux faire n’importe quoi avec un ordinateur, sauf qu’ici, tout cela m’est
complètement inutile. Je ne saurais même pas cuisiner tant tout ce que j’ai
connu ne sont que des aliments déjà apprêtés.


Je
l’entends s’approcher et je choisis de l’ignorer lorsqu’il s’assoit à côté de
moi. Il fait de même. Nous restons là, à observer l’océan, se méfiant l’un de
l’autre, sans rien dire. Ne peut-il donc pas me laisser tranquille?


—
T’as pas autre chose à faire?


—
Tu me manquais trop, se moque-t-il. Je suis venu passer un peu de temps avec
toi.


Dans
son regard perçant, je devine qu’il ne me fait pas plus confiance que je lui
fais confiance. Bon, il a probablement raison, considérant le nombre de fois où
j’ai tenté de m’enfuir depuis notre rencontre.


La
nuit défile sous nos yeux sans que nous nous adressions la parole. Je repense à
ce baiser que nous avons presque échangé dans la grotte. Je ne sais toujours
pas ce qui m’est passé par la tête de le laisser faire ainsi, encore moins ce
qui m’a prise de le vouloir autant, mais ça n’arrivera plus.


—
Tu comptes dormir? me demande-t-il en brisant le silence.


—
Non.


Il
roule les yeux.


—
Écoute, je ne suis pratiquement jamais dans ma cabine la nuit et c’est sans
doute préférable à...


J’éclate
de rire. Pour qui est-ce qu’il me prend? S’il pense que je vais dormir dans son
lit!


—
Oublie ça!


—
Tu peux aussi dormir avec l’équipage, s’impatiente-t-il. Rien de tel qu’une
quinzaine de marins avides de contact féminin pour passer une bonne nuit.


—
Je dormirai ici.


—
Tu es une vraie plaie, tu sais ça?


Il
secoue la tête, se lève et s’éloigne. Malheureusement, je ne suis pas assez
chanceuse pour qu’il cesse de me surveiller aussi intensément. Il s’installe à
cette sorte de barre étrange qui lui permet de diriger le navire. Elle semble
plutôt lourde à déplacer. Je comprends d’où il tient ses bras si forts. Ils
n’avaient pas de gouvernail à l’époque? En quelle année est-ce que ça a été
inventé déjà? Je ne me souviens plus.





Le Maître des
sept mers vogue sur l'océan. Pas de terre en vue, seulement un soleil de midi
radieux, des oiseaux qui traversent le ciel et le vent qui gonfle les voiles.
Une de ses journées parfaites pour naviguer, exactement comme je les aime. À
nouveau, je me retrouve à fendre les vagues, libre comme l’air, seul maître à
bord et entouré des plus belles merveilles de notre monde. Les spectacles que
nous offre l’océan infini, tant en plein jour qu’au crépuscule ou qu’au clair
de Lune sont d’une beauté inconcevable, inconnue de trop de gens.


Les
membres de mon équipage sont tous à leur poste. Gwenaëlle et Cécèlly discutent
assises sur la rambarde pendant que Théodrec semble fasciné par sa lecture. Mon
regard se pose alors sur cette jeune femme, Hélèna. Elle s’est installée sur
une boîte de bois un peu plus tôt et fixe l’horizon depuis ce temps. Je crois
qu’elle commence à se résigner. 


Elle
observe autour d’elle d’un air méfiant. Ses cheveux volent librement sous la
brise, découvrant ainsi les formes délicates de son cou et de son visage. 


—
Elle est très belle!


La
voix de Brenon me sort brusquement de mes pensées. Et il est là, à me dévisager
de son sourire en coin. Je suppose que je ne m’étais pas rendu compte que je la
regardais depuis un moment déjà. Comptez sur lui pour me le faire remarquer! Je
reprends mes esprits et rétorque d’emblée :


—
Et aussi têtue, pénible et insupportable...


Mais
Brenon se met à rire. Je doute qu’il ne soit berné; il me connaît trop bien.


—
Ne me dis pas qu’elle est ton type de femme? ironise-t-il.


—
Non, elle ne l’est pas! je réfute aussitôt en le fusillant du regard.


Il
fallait qu’il choisisse cette réplique, lui qui sait toujours si bien se moquer
de moi. Il hausse les sourcils tandis qu’il attend une confession de ma part.
Il peut toujours courir. Elle est insupportable!


—
Allons Abral. Tu ne me dupes pas. Elle est belle, vive d’esprit, elle a du
caractère. Ce que tu décris comme des défauts en fait, ça te plait plus
qu’autre chose.


—
T’ai-je mentionné à quel point elle peut être incroyablement
exaspérante? je me sens obligé de lui rappeler.


Des
défauts qui me plaisent, et puis quoi encore! Brenon se met à rire de nouveau.
Mais heureusement, mon second comprend qu’il est inutile d’insister. 


—
Sais-tu pourquoi Némédian souhaitait que nous la trouvions?


—
Je ne sais pas. Il dit qu’elle est très spéciale et s’il le dit…


—
... C’est que ça doit être vrai, termine Brenon. 


J’esquisse
un sourire complice à mon ami et à nouveau, mon regard dévie vers Hélèna.
Qu’est-ce qu’elle peut bien avoir de si particulier? Qu’est-ce que ces hommes
lui voulaient au juste? Ce ne sont pas eux normalement qui s'occupent d'emmener
les sorcières au bûcher. Il doit y avoir quelque chose d’autre à cette
histoire.


La nuit a été
longue et froide. Je tremblais comme une feuille et le vent glacial n’avait
rien pour aider. De grosses vagues venaient frapper la proue du navire et
m’éclaboussaient au passage. J’en ai presque regretté de ne pas avoir accepté
l’offre d’Abral de dormir dans ses appartements. Il est resté sur le pont
presque toute la nuit. Ce n’est que très tôt ce matin qu’il est allé se
coucher, lorsque Brenon a pris la relève.


Un membre de
l’équipage tend les cordages à côté de moi. Je l'observe depuis un moment déjà
et je n’ai certainement pas manqué le poignard à sa ceinture. J’y vois là une
belle opportunité de me sortir de cette fâcheuse situation. Je scrute autour de
moi. Personne ne me regarde. Je jette un coup d’œil au capitaine; il discute
avec Brenon à la barre.


Je me lève donc
et m’approche lentement du matelot. Lorsqu’une petite vague frappe le navire,
j’utilise l’excuse pour basculer sur lui et le renverser au sol, feignant
d'être tombée par accident. Évidemment, pas sans avoir attiré l’attention
d’Abral, qui me dévisage maintenant d’un air peu impressionné tandis que Brenon
éclate de rire. 


— Oh,
je suis désolée, je m'excuse au marin qui, mécontent, gronde en me repoussant. 


—
Fais attention! 


Quelles
manières! Je ramasse discrètement le couteau avant de me relever, sans qu’il ne
me voie faire. 


—
Je suis vraiment désolée.


—
Une femme, ça n’a pas sa place sur un bateau, peste-t-il en se remettant au
travail. 


Abrutis!
Si je n’étais pas si pressée par mon plan, je lui ferais voir qu’une femme peut
être aussi utile qu’un homme, mais ce n’est pas le moment. Je me rassois en
cachant la dague dans mon dos. Personne n'a rien remarqué et personne ne semble
se douter de quoi que ce soit. Parfait! Je regarde en direction d’Abral. Le
capitaine tend la barre à Brenon, puis se dirige vers moi, faisant courir une
main dans ses cheveux. 


C’est
maintenant que ça se passe. Allez Hélèna, tu peux le faire. Un coup rapide en
plein cœur et puis tu te jettes à l’eau sans tarder. Le rivage n’est pas encore
très loin, j’y parviendrai sans trop de difficulté et bien avant que les autres
ne me rattrapent. Or je dois agir maintenant.


Je
serre fermement le couteau dans ma paume tremblante. Mon cœur bat à tout
rompre. Je n’aurai qu’une seule chance et si je rate... Je préfère ne pas
penser à ce qui m’arrivera si je rate. Ressaisis-toi Hélèna, je me répète une
fois de plus. 


Abral
s'avance à tout juste quelques pas de moi. Il prend une grande inspiration
comme s’il venait pour parler et je bondis sur lui, la dague bien haute dans
les airs. Je frappe vers son torse pour l’y enfoncer quand sa main attrape
brusquement mon poignet et arrête mon élan. Merde, il a de bons réflexes! Je
cesse complètement de respirer. Je tremble et je le fixe, figée par la peur. Ma
respiration reprend finalement le dessus, beaucoup trop intense, gémissante.


Les
membres de l'équipage se tournent vers nous et hésitent à intervenir. Le
capitaine jette un œil au poignard, prenant conscience de ce qui vient de se
passer, puis me fusille d’un air furieux. Eh merde! Cette fois c’est sérieux,
il est vraiment très en colère et je vois bien qu’il peine à se maîtriser. Mais
qu’est-ce qui m’a prise de penser que j’avais une chance? Bon sang, moi et mes
idées de génie! 


Il
prend une grande inspiration, se penche doucement vers moi. La peur paralyse
mon regard et mon souffle du même coup alors qu’il murmure une menace trop
calme à mon oreille.


—
Tu sais, j’ai juré de te protéger, mais pas à n’importe quel prix.


Un
faible gémissement trahit ma terreur comme ses doigts se resserrent fortement
autour de mon poignet. Ma main s'engourdit lentement. Il me fait mal. Je lutte
contre la douleur et contre lui. Or, ça ne sert à rien. Mes doigts s’ouvrent
bien malgré moi et laissent tomber le couteau sur le sol. 


Abral
me repousse brusquement en me lançant un regard foudroyant. Je recule en
massant mon poignet endolori. Fulminant, il me fixe et je vois dans son
expression qu’il est en train de décider ce qu’il va faire de moi. Il va me
tuer, c’est sûr! Je suis allée trop loin, encore une fois. 


Je
balaye les alentours des yeux, à la recherche d'une solution, n’importe quoi.
Si je dois reconnaître qu’il a été patient jusqu’ici, j’ai définitivement
épuisé sa gentillesse et sa réputation à ce sujet le précède. J’aperçois
soudain l’épée d’un matelot à ma disposition. Il ne la protège pas de son bras
comme le font les autres et il me serait facile de la lui enlever. Enfin je
crois...


En
un mouvement subit, je la saisis en luttant brièvement pour la tirer de son
fourreau. J’y arrive relativement vite et je tends la lame vers Abral. Le
capitaine ne semble pas très effrayé, et sans doute avec raison puisqu'après
tout, il me sait très inexpérimentée. Il en a été témoin plus tôt dans la
forêt. Je me rends compte presque aussitôt du ridicule de mon idée, mais je ne
peux plus reculer maintenant et puis je n’ai rien d’autre pour me sortir de là.


—
Qu'est-ce que tu espères faire avec ça? me demande-t-il d'un ton plus que
septique. 


Je
brandis l’épée devant lui. Elle est cependant beaucoup plus lourde qu’elle n'y
paraissait et de plus, la lame est longue et difficile à manier. Je ne contrôle
pas du tout mon arme et passe à un cheveu de décapiter un membre de l'équipage
qui, heureusement, se baisse à temps. Pas sans m’adresser un regard noir. 


—
Doucement! me prévient Abral. Pose ça, tu veux? Tu pourrais blesser quelqu’un. 


Qu’est-ce
qu’il croit? C’est ça le but. Pour toute réponse, je l'attaque de mon épée en
espérant être assez rapide.  


Il
se déplace immédiatement vers la gauche et m'évite très facilement. 


—
Ne refais pas ça, ordonne-t-il. Sinon, je vais devoir répliquer et je ne veux
pas te faire de mal.


Je
n’écoute pas sa mise en garde et je balance mon épée vers lui. Il bondit en
arrière en évitant une fois de plus mon assaut puis il soupire. 


—
Parfait, comme tu voudras. 


Il
sort son sabre et prend position. La lame tendue vers moi, les pieds
parfaitement placés, le corps bien détendu. Cet homme me paraît soudainement
beaucoup plus puissant et menaçant. Et il me regarde en souriant. Je le fixe un
instant, commençant à prendre conscience de ce dans quoi je me suis encore
embarquée. C’est un pirate meurtrier, habitué à se battre à l’épée. Il est
habile, très habile. Et moi, si je parviens à donner un coup sans perdre mon
arme, ce sera déjà beau. 


Tant
pis, je n’ai plus le choix. Je rassemble mon courage, prends une grande
inspiration puis l’attaque à nouveau. Le fer retentit d'un bruit assourdissant
alors que ma lame se frappe contre la sienne qui reste inébranlable.


Bon
sang, il n’a même pas bronché! Je m'élance vers lui une fois de plus. Abral
bloque mon assaut tout aussi aisément. Je charge à nouveau. Il attrape ma lame
avec la sienne, la glisse contre la mienne, l’abaissant au niveau de ma gorge.
Puis, en un mouvement confiant, il agrippe ma taille et se rapproche subitement
de moi, me pressant contre son corps, gardant nos lames croisées sous notre
menton. 


Il
est beaucoup plus fort que moi et je ne parviens pas à le repousser. Je me
débats, mais ma situation est désespérée. Sa lame ne manque pas de me rappeler
que d’une simple poussée sur mon épée, il pourrait me décapiter. 


Son
nez contre le mien, un sourire condescendant se dessine sur son visage tandis
qu’il me regarde droit dans les yeux en s’exprimant d’un ton arrogant. 


—
Tu t’imagines vraiment pouvoir me vaincre?


Mes
yeux s’arrondissent et mon expression s'emplit de peur lorsque je réalise à
quel point je n’ai jamais eu la moindre chance contre lui. Ça semblait si
facile dans mes rêves! Encore une fois, j’ai agi sans réfléchir. Je tente de
pousser l’homme, seulement celui-ci, bien solide sur ses pieds, n’est même pas
ébranlé d’un pouce. Il me fixe droit dans les yeux d’un regard perçant et c’est
à peine s’il force. Je fais quelques pas vers l'arrière pour reprendre un élan,
puis attaque à nouveau.


D’un geste
habile, je frappe son épée hors de ses mains, saisit sa taille et la presse
contre moi. La peur se lit dans son visage. Sa respiration s’intensifie et sa
gorge se serre. Les yeux bien ronds, elle soutient mon regard malgré sa peur.
C’est qu’elle a du cran après tout! Je ne m’attendais d’ailleurs aucunement à
ce qu’elle se jette sur moi pour essayer de me tuer. 


Toutefois,
même si je suis réellement impressionné par son caractère, je ne peux me
permettre de garder quelqu’un d’aussi imprévisible et incontrôlable à bord.
Elle met en danger tout mon équipage par son imprudence et son manque de
jugement. Je ne pourrai pas constamment la surveiller non plus; j’ai un bateau
à diriger.


Ma
dernière tentative de l’intimider semble fonctionner. Je le vois à son
expression. Elle pourrait même peut-être se tenir tranquille dorénavant. Pourvu
qu’elle cesse d’avoir peur de moi. Sinon l’impulsion risquerait de reprendre le
dessus sur elle à n’importe qu’elle moment. 


Je
prends donc un air réconfortant, une voix douce et j'essaie à nouveau de la
rassurer. 


—
Maintenant, calme-toi. Je te l’ai dit, je ne te veux pas de mal.


Elle
se débat afin de se libérer. Sans succès. En un grondement, elle s’arrête et
soutient mon regard, désespérée à ce que je la relâche. Elle a un ton furieux
qu’elle s’efforce de contrôler lorsqu’elle exige :


—
Si vraiment tu ne me veux pas de mal, alors laisse-moi partir!


Bon
sang cette fougue dans son regard est déroutante! Une mèche plus courte de son
toupet traverse ses yeux verts fulminants pour se terminer au-dessus de ses
lèvres. Sa poitrine se gonfle sous son souffle irrégulier et je me trouve
soudainement pris d’une irrésistible envie de l’embrasser, moi qui avait été si
abruptement interrompu la seule fois où elle s’est laissée approcher. 


Affichant
un sourire en coin à demi moqueur, je réponds donc : 


—
Tu sais que tu es très belle lorsque tu te fâches? 


Puis,
en un geste subit, je presse ma bouche contre la sienne, avant même qu’elle
n'ait le temps de réagir. Elle reste surprise et tente de résister, se
débattant en poussant contre mon torse, mais je l’y maintiens solidement. 


Ses
lèvres tendres m’enivrent complètement lorsqu’elles se mettent finalement à
suivre le mouvement. Ça, c’était inattendu! Un sentiment inexplicable engourdit
brusquement mon corps et je me sens entraîné dans un torrent incontrôlable. Ses
mains cessent de me repousser, elle ne me résiste plus et se perd dans mes
bras. Une agréable sensation de douceur s'empare d'elle, comme si elle fondait.
Je hâte un autre baiser. Tout son corps en frissonne entre mes mains et je la
serre encore plus fort.


Je
fronce les sourcils tant ça se voulait un geste moqueur, or je me retrouve pris
à mon propre piège, assailli par un sentiment incroyablement perturbant. Je
m’arrête lentement et parviens tout juste à décoller mes lèvres des siennes
comme je la regarde, complètement pris de cours. Elle est visiblement secouée
par ce qu’elle éprouve, au moins tout autant que moi. Waouh! Si je m’attendais
à ça!


Elle
récupère graduellement ses esprits et me repousse aussitôt, des poignards dans
les yeux, lorsqu’elle réalise ce qui vient de se passer. Je souris tant je sais
ce qu’elle a ressenti. Sa fureur ne fait que confirmer mes soupçons.


Elle
ramasse son épée et m’attaque de nouveau. Elle tente quelques offensives que je
contre aisément. Motivée par la colère, elle charge encore et encore, frappant
de toutes ses forces contre ma lame qui bloque chacun de ses coups. Mais plus
elle s'obstine et plus elle commence à m’énerver. Cette fois j’en ai assez,
elle doit partir. Je ne peux pas la garder à bord et je ne veux certainement
pas d’une femme qui peut ainsi me faire perdre tous mes moyens dans les
parages.


Je
la désarme donc d’un bref coup d'épée. Son arme retombe bruyamment contre les
planches de bois du navire et je pose la pointe de mon sabre sous sa gorge.
Elle sera ravie d’apprendre que je la laisse repartir, à la nage si elle le
veut! Hélèna paralyse en fixant la lame sur sa poitrine. Sa peur s'entend dans
sa respiration, sa tristesse se lit dans son regard. Elle doit revoir sa vie
défiler devant elle en ce moment. 


Voyant
l'atterrement dans son visage, je réalise en ce moment à quel point elle est
plus fragile qu’elle ne le laisse voir. Elle n'est qu'une jeune femme effrayée
et sans défense, un peu trop impulsive. Je serais mal placé pour l’en blâmer.
Elle a besoin d’aide. Je ne suis pas du genre à jouer les héros, mais je ne me
résous pas à l'abandonner.


Je
prends donc une grande inspiration, puis abaisse mon arme en expirant. Son
expression s’adoucit, mais je n’en ai pas pour autant terminé avec elle. Il y a
certaines choses qu’elle devra apprendre et elle devra respecter mes règles.
Elle est à bord de mon navire et c’est moi qui dirige. Que ça lui plaise ou
non, elle devra suivre les ordres. Pour le moment, une leçon ne lui ferait pas
de tort.


Comment a-t-il
pu oser m’embrasser ainsi? je me répète en repensant à ses lèvres qui caressent
les miennes et à cet élan passionné qui m’a saisie jusqu’au plus profond de mon
être. Maintenant, après avoir si gentiment pointé son épée à ma gorge, il la
pointe désormais vers la mienne qui gît sur le sol. 


— Ramasse-la,
m’ordonne-t-il. 


Quoi? Perplexe,
je continue à le fixer. Je suis à sa merci, pourquoi m’offre-t-il cette chance?
Pour se moquer de moi plus longtemps? Qu'a-t-il l'intention de faire? Je n’ose
pas me pencher pour ramasser l’arme de peur qu’il n'en profite pour me tuer. 


— J’ai dit
ramasse-la! insiste-t-il sévèrement. 


Il me fait peur
en ce moment. Il est complètement imprévisible et il a l’air des plus sérieux,
voire même très irrité. Je n'ai pas le choix. Je me résigne. De toute façon,
s'il veut me tuer, il le fera que je me penche ou non. Je garde un œil méfiant
sur le capitaine tandis que je m’accroupis et ramasse l’épée. Puis, je me
relève et attends, toujours en me demandant ce qu’il compte faire.


— Tu dois
toujours tenir la poignée bien fermement dans ta main, m’explique alors Abral
en me montrant son sabre. Autrement, ton ennemi te désarmera très facilement. 


Je fronce les
sourcils d’un air confus. Cette fois je n’y comprends plus rien. Qu’est-ce
qu’il essaie de faire?  


— N’attaque
jamais si ton adversaire s’y attend. Tu dois le surprendre.


Il
range son sabre, puis s’avance vers moi. 


Alors
je réalise que je n’ai plus peur de lui. Il aurait pu me tuer, à plusieurs
reprises même. Il aurait eu toutes les raisons du monde de le faire et
pourtant, il ne l’a pas fait. Il cherche encore à gagner ma confiance. 


Il
pose sa main par-dessus la mienne et replace correctement mon épée entre mes
mains. Un frisson parcourt mes bras lorsque ses doigts effleurent les miens et
ça semble le faire sourire. Plaçant ma main droite au-dessus de la gauche, il
m’explique : 


—
Tu es droitière, donc ta main droite va ici et ta gauche va là. Comme tu es
débutante, tu devrais toujours tenir ton épée à deux mains, du moins jusqu’à ce
que tu apprennes à connaître le poids et les dimensions de ton arme.


Intriguée,
je l’observe attentivement d'un regard qui s'adoucit. Je me surprends même à
apprécier ce moment de trêve entre nous.


—
Avec une épée légère, tu profiteras d'une plus grande liberté de mouvement,
poursuit-il. Or, une épée lourde te donnera plus d'impact. Tu dois comprendre
les forces et les faiblesses de l'arme que tu utilises et t'en servir à ton
avantage.


—
Que fais-tu?


—
Je t’enseigne.


—
Pourquoi?


—
Parce qu’à l’évidence tu en as besoin. Et puisqu’il semble y avoir beaucoup de
gens qui veulent ta mort, ce n’est peut-être pas une mauvaise idée que tu
apprennes à manier l’épée.


L’équipage
est de retour au travail depuis un moment et soudain, mon visage s’attendrit
sous le regard charmeur du marin. Je me laisse guider par l’homme qui place sa
main dans mon dos et positionne mon corps en poursuivant son explication :



—
Garde toujours tes pieds au niveau de tes épaules. Lorsque tu te déplaces,
bouge de façon à ce que tes jambes glissent au sol. Tiens tes épaules
courbées et près de ton corps. Tends ton épée vers ton ennemi et non ton bras.
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La
journée a passé comme une flèche. Le temps s’est gâté depuis quelques minutes,
nous prenant par surprise. Le ciel est couvert d’inquiétants nuages gris. Le
vent se lève. La pluie s’abat sur le pont et rapidement, ruisselle sur mon
visage. Partout autour, les marins s’affairent à sécuriser le navire. 


Bientôt,
le ciel se déchaîne. Le voilier est secoué d’un côté puis de l’autre tandis que
le vent souffle de plus en plus fort. De violentes vagues percutent la paroi du
bateau. Les membres de l’équipage s’accrochent à ce qu’ils peuvent. Moi je me
retiens solidement à un cordage comme le pont devient glissant.


Sur
la passerelle, Brenon attrape la barre, laissant Abral courir affaler le foc du
mat de misaine sur le tillac. 


—
Tous à son poste! commande-t-il en criant afin d’enterrer le sifflement du
vent et le grondement du tonnerre. 


Une
nouvelle vague vient ébranler le navire. Abral perd pied. Il s’agrippe de
justesse à  un câble et évite ainsi de passer par-dessus bord. Puis, il se
redresse en criant à ses hommes : 


—
Choquez la grande voile, affalez les autres, vérifiez tous les haubans et jetez
l’ancre!


—
Oui, mon capitaine! répond un matelot qui se met immédiatement à la tâche.


Je
l’ai entendu parler de se « mettre à la cap » tout à l’heure, mais je n’ai
aucune idée de ce que cela veut dire. Pendant que les marins tentent de ne pas
céder à la panique et de sécuriser le voilier, je m'efforce de me rendre
jusqu’à la cabine. Or je tombe dès que je lâche le cordage. Je me relève, quand
une nouvelle vague secoue trop fortement le bateau et je suis projetée contre
le parapet. Mon corps chavire par-dessus et l’éclaboussement d’eau salée sur
mon visage m’indique que j’approche trop près de l’océan qui rage. Deux mains
me rattrapent juste à temps et, avant que je puisse réaliser, je me retrouve
dans les bras d’Abral qui me retient fermement. 


Cramponné
à un câble, il me regarde droit dans les yeux et m’ordonne d’une voix ferme.


—
Rentre immédiatement à l’intérieur et tiens-toi loin des rambardes.


J’acquiesce
d’un hochement de tête.


Lorsque
la houle redépose le voilier, Abral m’envoie aussitôt et il s’attarde sur la
corde afin de faire descendre cette voile. Une nouvelle vague me fait trébucher
sur mon côté gauche. Je me relève. 


Je
suis presque rendue à la cabine quand j’entends le capitaine crier derrière
moi :


—
Hélèna, baisse-toi!


Je
n’ai pas le temps de réagir que je vois cette immense lame de fond foncer droit
sur nous et je panique. Le bateau ne résistera jamais! Nous allons être
pulvérisés!


Je
suis brusquement propulsée au sol par un homme qui bondit sur moi par-derrière.
Nos corps glissent jusqu’à la rambarde où nous sommes heureusement retenus
contre la paroi de bois. Il couvre ma tête comme le raz-de-marée submerge une
partie du pont avant de se faire avaler par la mer. 


Abral
m’agrippe alors les deux bras et hurle tant il est furieux :


—
Quand je donne un ordre, tu obéis! J’ai dit baisse-toi!


Je
suis terrifiée. Je tremble entre ses mains, je peine à respirer et j’ignore
pourquoi je me jette dans ses bras. Mon entrain le prend par surprise et il en
demeure complètement stupéfait. Je peux sentir sa consternation dans tout son
corps qui a cessé de bouger. Doucement, il referme ses bras autour de moi.


—
Ça va aller. Ça va aller, je suis là, me rassure-t-il d’une voix tendre. 


Il
me serre contre lui, pose une main derrière ma tête et inspire en appuyant ses
lèvres humides sur ma tempe. Puis il m’embrasse le front et j’en reste des plus
surprises. 


Je
relève les yeux vers lui. Son expression est devenue compatissante, douce. Je
remarque à ce moment que j'ai cessé de trembler, mes muscles se sont détendus
et je n’ai plus peur. 


—
Est-ce que ça va? me demande-t-il.


Il
glisse sa main sur ma nuque tout en caressant ma joue de son pouce. Je peine à
hocher la tête tant il me sidère avec sa beauté. Ses yeux azur sont plongés
dans les miens et quelques mèches détrempées de son toupet pendent devant son
visage. Juste un instant, je m’imagine ce que ce serait qu’il m’embrasse, là
maintenant, de ses belles lèvres tendres.


Une
nouvelle vague nous éclabousse et il me retient contre lui. Puis comme il
m’examine, son regard se fige subitement sur mon corps. Sa respiration
s’intensifie. Ses lèvres s’écartent et il déglutit en refoulant une pensée
qu’il s’apprêtait à dire. À la place, il retire prestement sa veste bleue,
laissant sa chemise blanche battre sous la pluie et le vent, dévoilant ainsi
son torse musclé ruisselant d’eau. Il enroule son gilet autour de moi en
prenant bien soin de le refermer par-dessus ma poitrine.


—
Rentre à l’intérieur et n’enlève pas ce vêtement, me conseille-t-il.


Il
m’aide à me relever et je parviens finalement à rejoindre l’escalier, me
cramponnant solidement à la rampe. Je déboule les trois marches jusqu’à la
pièce principale où déjà, quelques marins s’y entassent. Ce n’est qu’un début.
Vu l’intensité de la tempête, Abral a préféré immobiliser le bateau et a
ordonné à l’équipage de rentrer en cabine dès qu’ils auront terminé de tout
sécuriser. Les vents sont coriaces et il serait imprudent de les affronter.
J’en témoigne en entendant la force avec laquelle les vagues se fracassent
contre la paroi de bois. Ça me rend nerveuse. J’ai presque peur que ça ne
tienne pas.


Une
nouvelle vague me renverse sur le mur à côté de moi alors que je venais de me
relever. Je me redresse et me dirige tant bien que mal dans le coin de la
pièce. L’étage du dessous sert aux provisions et à la marchandise que
l’équipage est occupé à arrimer solidement. Cette salle, ainsi que le dortoir,
est l’une des plus grandes et pourtant, elle est plutôt étroite considérant la
quinzaine de matelots qui y circulent.


Ma
tête commence à tourner et je ne me sens pas très bien. Le bateau penche d’un
côté comme de l’autre et je ne suis plus trop sûre où je vais. J’avance, c’est
tout. Ma vision s’embrouille. Je titube vers l’arrière, puis vers la droite
lorsque je suis rattrapée par deux bras solides. Je les reconnais aussitôt.


—
Est-ce que ça va? s’enquiert Abral.


L’atmosphère
est un peu moins tendue entre nous aujourd’hui, mais reste que je ne lui fais
toujours pas confiance. Si l’histoire s’est manifestement trompée sur le fait
qu’il soit le pirate le plus cruel que le monde ait connu, elle ne s’est
définitivement pas fourvoyée en prétendant qu’il est un bourreau des cœurs et
qu’il n’a aucune pitié pour toutes ces femmes dont il a profité lorsqu’il
revenait de longs voyages en mer. Je le vois à ses yeux étincelants, son
sourire ravageur, ses cheveux qui lui rendent hommage même complètement
décoiffés, son corps d’adonis. Qui pourrait lui résister? Et son arrogance ne
fait que prouver mon point. 


Je
ne me laisserai certainement pas avoir. Des hommes comme lui, j’en ai trop vu
dans ma vie pour ne pas le voir venir de loin et pour ignorer à quel point il
peut me faire du mal.


—
Ça va, je rétorque en me dégageant brusquement.


Je
m’assois sur une caisse de bois. Il étudie les alentours et puisque tout est
sous contrôle, il se joint à moi. Il a dû remarquer mon teint pâle. Je dois
avouer qu’en ce moment, même si je ne le montre pas, je suis heureuse qu’il soit
là. Cette tempête me rend vraiment nerveuse et au moindre éclair, à la moindre
vague, tout mon corps se tend et ma respiration sursaute.


—
Nous sommes passés en cape sèche jusqu’à ce que la tempête passe. La coque du
navire est large et parfaitement étanche. Les bordages sont hauts et assurent
une excellente sécurité. Ne t’en fais pas, c’est un voilier solide. Nous avons
traversé bien pire.


Je
hoche la tête comme il a deviné mes inquiétudes. Je prends une grande
inspiration et puis j’expire afin de me calmer. Doucement, la nausée s’estompe
et je parviens à me ressaisir.


—
Demain nous arriverons à Massessa. C’est une petite île au large de l’océan
Occidental, tout près des Îles fortunées. J’ai un ami qui vit là-bas.


Je
fronce les sourcils en sa direction en me demandant où il veut en venir
exactement. Je crains la tournure de cette discussion, mais puisqu’il accepte
finalement de me dire où il m’emmène, je n’ai certainement pas l’intention de
l’en empêcher. Et puis c'est quoi les Îles fortunées?


—
C’est un homme bon et sage, il saura te garder en sécurité. C’est lui qui m’a
envoyé te chercher.


—
Quoi? Alors tu t’es trompé de personne.


—
Non, ça j’en doute.


—
Comment pouvait-il savoir que je serais là? Je t’assure je n’étais pas censée
me trouver dans cette forêt, ni dans ce village ni sur cette île et encore
moins dans cette époque. Toute cette histoire est complètement insensée!


Je
craque. Je lui en ai révélé beaucoup trop. Je me suis laissée emporter par sa
confession. Ce n’est sûrement pas une bonne idée de lui dire que je viens du
futur, surtout considérant les chasses aux sorcières qui faisaient rage en ces
temps.


—
Il a dit que tu serais poursuivie par des hommes et que tu serais en danger. Il
a aussi spécifié que tu serais très différente des autres.


Il
fronce les sourcils.


—
Que veux-tu dire, tu ne devrais pas être dans cette époque?


—
Au sujet de ces hommes... Je voulais te dire... merci ... de m’avoir sauvé la
vie.


Je
change sujet et je pile sur mon orgueil afin qu’il ne pose pas plus de
questions, mais après tout, c’est vrai que sans lui, qui sait le sort que
j’aurais subi. Je tourne les yeux vers l’homme dont le regard est chaleureux et
réconfortant.


—
Serait-ce des excuses? suppose-t-il d’un ton à demi moqueur, l’ombre d’un
sourire illuminant son visage.


—
Ouais ben, faudrait pas trop t’y habituer. C’est seulement que j’ai entendu
tellement de choses à propos de toi et… 


Oups,
je m’avance encore un peu trop, je le devine à son froncement de sourcils.


—
Enfin, je me suis trompée sur toi. J’aurais dû te faire confiance.


Il
fronce les sourcils, puis s’intrigue d’un air trop sérieux.


—
Tu étais terrifiée dans cette forêt. Qu’as-tu bien pu entendre de si terrible à
mon sujet?


Je
ne sais pas quoi répondre et je reste figée sur place. Jusqu’à ce que des gloussements
attirent mon attention. C’est comme si quelqu’un se battait avec une poule ou
quelque chose du genre. Je cherche d’où proviennent les bruits lorsque
finalement je perçois un son tranchant, et puis tout cesse.


—
Quelque chose ne va pas? me demande alors Abral.


Je
me tourne vers lui. Il m’observe d’un air amusé, étudiant ma réaction comme
s’il ne la comprenait pas.


—
C’était quoi ces bruits?


—
Une fois par semaine, il y a de la volaille au menu et donc, je présume que ça,
c’était notre souper qui vient de perdre sa tête. Toutefois, comme je sais à
quel point tu as peur du sang, je t’épargnerai les détails.


—
Je n’ai pas peur du sang! Seulement de ceux qui peuvent le faire couler sans le
moindre remord! je m’empresse de lui rappeler d’un ton réprobateur.


—
Si je n’avais pas tué cet homme, c’est toi qu’il aurait tué et je peux te
promettre qu’il n’y aurait pas repensé!


Le
ton a recommencé à monter. C’est à croire que nous ne pouvons pas nous dire
deux mots sans être en désaccord total. Nous restons là, à nous toiser quelques
secondes avant qu’il secoue la tête de mécontentement. Je suppose qu’il
s’attendait à plus de reconnaissance de ma part.


Le
tonnerre gronde et me fait sursauter. Abral réprime un sourire.


—
Tu comptes dormir sur le pont encore cette nuit? me défie-t-il de son arrogance
habituelle.


Je
le fusille du regard.


—
Je crois que ce petit coin sera parfait.


Je
désigne l’endroit où je me trouve. Bien dissimulée derrière des caisses de
provisions et sur les sacs de blé, je serai mieux que sur les lattes froides du
tillac. Or il secoue la tête de manière autoritaire.


—
Un tonneau pourrait tomber et t’écraser. De plus, je t’ai accordé une faveur
hier, mais ne t'imagine pas que je serai aussi conciliant cette fois. Je
préfère que l’équipage dorme tous au même endroit.


—
Dans ce cas, permets-moi de te rappeler que je suis ta prisonnière et non pas
un membre de ton équipage et que, de ce fait, tu n’as pas d’ordres à me donner!


—
Qu’est-ce que tu peux être têtue!


—
Et je me passerai de te dire ce que je pense de toi!


Il
inspire furieusement en se levant, secouant la tête comme s’il parvenait tout
juste à croire que je m’oppose encore à lui. Eh non, je ne suis pas une de ces
femmes qui craignent de contredire un homme. Ça doit être nouveau pour lui.


—
Je te débarque à Massessa demain. Tu crois que tu peux t’arranger pour être
supportable d’ici là? me lance-t-il avant de partir.


Je
détourne le regard sans répondre à sa question. Il quitte et j’entends la porte
du couloir menant à sa cabine claquer. Il n’est pas en colère, mais il me
déteste et je le sais bien. Cette pensée me cause brusquement un pincement au
cœur que je ne soupçonnais pas. Je ne vois pas pourquoi cette idée me déplaît à
ce point, je le déteste tout autant!





La tempête a
fini par se calmer et nous sommes tous attablés autour d’une longue table en
bois rectangulaire. Ici c’est sans doute ce qu’il y a de moins dispendieux.
Pourtant je connais des gens dans mon monde qui paieraient une petite fortune
pour un meuble tel que celui-là. Les chaises sont rustiques, un peu inégales,
mais puisqu’elles sont toutes faites à la main, j’imagine que c’est normal. 


Deux
grosses dindes crues ont été placées au centre de la table, sur une assiette de
pain qui absorbe une partie du gras. C’est dégoûtant! Les membres de l’équipage
se sont déjà servis, déchirant des morceaux de leurs doigts sales, et dévorant
maintenant leur souper comme des animaux affamés. Personne ne semble incommodé
du fait que la volaille n’est pas cuite.


Je
me suis servi cette espèce de petite galette séchée un peu trop salée à mon
goût. Je ne me résigne pas à manger du reste. La couleur encore rouge de la
chaire de la dinde me donne envie de vomir. Le matelot assis devant moi
m’observe depuis déjà un bon moment. 


— Vas-tu
manger ça? finit-il par me demander en désignant la part qu’ils m’ont laissée. 


Je
lui fais signe que non de la tête, la lui offrant du même geste. L’homme se
jette d'emblée sur la nourriture et n'en fait qu'une bouchée. 


Théodrec,
installé tout près de moi, remarque que je n’ai rien avalé et lorsqu'il s'en
informe, je réponds timidement, sans vouloir offenser personne : 


—
Ce n'est pas cuit. 


Aussitôt,
Gwenaëlle réplique : 


—
Trésor, comment est-ce que tu veux qu’on la fasse cuire exactement? 


Évidemment!
Il n'y a ni four ni micro-ondes à bord du bateau et, en ce temps-là, la viande
crue n'était pas dangereuse. Enfin, c’est ce que j’ai lu.


Je
regarde autour de moi, inconfortable. Tous mangent voracement, éparpillant des
morceaux un peu partout sur la table. Dégoûtant! Le simple fait de m’imaginer
la texture froide et trop lisse de la chair crue rouler sur ma langue me lève
le cœur. Je presse ma main contre ma bouche lorsque je sens le reste de mon
souper remonter. 


À
ce moment, Cécèlly, assise à côté de moi, se rend compte de mon malaise et me
guide sans tarder jusqu’aux toilettes. Enfin, si on peut appeler ça ainsi. Il
ne s’agit en fait que d’une très petite pièce, imprégnée d’une odeur absolument
infecte qui plane entre quatre murs trop près les uns des autres. Le siège ne consiste
qu’en une planche de bois désuète placée contre le mur du fond avec un trou
percé dedans et donnant sur de vieux excréments. 


Je
tente de m'y faire, puisque de toute façon, je me retiens depuis hier. Or, à
peine quelques secondes plus tard, je sors de là à toute vitesse, incapable de
supporter cette odeur nauséabonde une seconde de plus. Je me précipite sur le
pont afin de prendre l’air et finalement, je vomis dans l’océan. 


Cécèlly
semblait se demander ce qui avait pu me choquer à ce point lorsque je suis
sortie. J’imagine que pour elle, tout cela est tout ce qu’il y a de plus
normal. Mais peut-être croira-t-elle que je n’ai tout simplement pas le pied
marin.





Cette
nuit le pont est tranquille. Seuls trois matelots sont de garde, en plus de la
vigile, évidemment. Les autres dorment. Je veux mon équipage prêt pour
l’accostage demain matin. Encore une fois, je ne peux détourner mon regard
d’elle, assise devant la rambarde, émerveillée par l’océan infini. Les flots
sont paisibles ce soir. Combien de fois me suis-je perdu à admirer ce même
spectacle! Un million d’étoiles couvrent le ciel. Chacune d'entre elles semble
magique et enchante la nuit d’un merveilleux sortilège. 


Mais
aujourd’hui, c’est une tout autre vue qui capte mon attention. Hélèna contemple
le firmament comme si elle n’avait jamais rien vu d’aussi magnifique. Pour la
première fois, elle paraît sereine et heureuse. Ses cheveux sont gentiment
portés par une douce brise qui caresse son visage. Je me surprends à sourire en
repensant à sa façon d’être impressionnée par toutes sortes de petites choses
pourtant si banales. 


Je
suis constamment déstabilisé par cette femme. Comme si son élan de cette
après-midi n’était pas assez perturbant comme ça. J’aurais sans doute pu
prévoir qu’une tempête comme celle-là l’effraierait, mais comment aurais-je pu
me douter qu’elle se jetterait ainsi dans mes bras? Sentir son corps frémir
entre mes mains, se détendre entre mes bras, réaliser le pouvoir que j’ai sur
elle, ce que j’arrive à lui faire ressentir d'un simple toucher, était un
sentiment trop enivrant et voilà que je me laisse emporter et je lui embrasse
la tempe. Qu’est-ce qui m’a pris aussi? Jamais je n’ai eu de réactions aussi
spontanées, aussi impulsives, envers une femme.


Je
ne suis plus moi-même depuis qu’elle est là. Je la touche et je perds tous mes
repères. Et puis me voilà qui passe ma veste sur ses épaules pour protéger des
regards sa poitrine émergeant discrètement sous son chandail qui devient trop
révélateur lorsqu’il est mouillé. Mes poings se crispent encore à la penser
qu’un homme de l’équipage aurait pu la voir et la désirer autant que moi. 


J’ai
bien vu à sa manière de se vêtir, de réagir ou même de parler, qu’elle n’est
pas d’ici. Mais d’où vient-elle exactement? Tout à l’heure elle m’a demandé ce
que c’était de la cervoise. N’a-t-elle jamais goûté d’alcool de sa vie? 


Sans
oublier ce petit incident avec la chandelle un peu plus tôt. L’équipage
s’habitue mal à sa présence et un de mes hommes a craqué lorsqu’il l’a vu
rallumer une bougie à l’aide d’une autre. Ce n’est évidemment qu’une vieille
superstition à laquelle je ne crois pas, mais la plupart des marins eux y
croient dur comme fer et il ne s'est pas gêné pour le lui dire. Le pauvre était
convaincu qu’il serait le prochain frappé par la malédiction et qu’il serait
celui qui disparaîtrait en mer parce qu’elle a rallumé la chandelle de cette
façon. C’est une légende très répandue, ne l’a-t-elle jamais entendue?


Vraiment,
cette femme reste un grand mystère. Je bloque la barre afin que nous ne dévions
pas de notre trajectoire, puis je la rejoins en évoquant la splendeur de la vue
qui se dresse devant nous. J’espère que nous serons cette fois capables de nous
parler plus de deux minutes.


—
C'est féerique, confirme Hélèna. On dirait des diamants.


—
C'est vrai. En mer on les appelle les belles de la nuit.


Je
crois que je l’ai impressionnée avec ces mots, car elle se tourne vers moi d’un
air béat. Eh oui, il peut m’arriver d’être romantique. ... Mais pas ce soir.


—
Il faut dire qu'après un certain temps en mer, les marins finissent par voir
des femmes n’importe où, je précise d'un ton amusé.


Hélèna
éclate de rire tant ma déclaration l’a surprise. Elle n’est pas offusquée, loin
de là, et son sourire est radieux. Il dévoile une étincelle dans ses yeux que
je n’avais jamais remarquée auparavant. En cet instant, ça me frappe. Elle est
absolument superbe! Soudainement stupéfait par la beauté de la femme que je
vois sourire pour la première fois, je me trouve incapable de détourner mon
regard d'elle. 


Je
me ressaisis rapidement et profite de cet instant où elle s’ouvre finalement à
moi pour lui poser quelques questions.


—
Alors, tu ne m’as toujours pas dit d’où tu venais.


—
Tu ne m’as toujours pas dit où je suis. 


Elle
évite encore de répondre. 


—
Je crois pourtant t’avoir mentionné que nous sommes dans l’océan Occidental,
tout près des Îles fortunées?


Elle
se met à rire.


—
Où est-ce que c’est ça? s’exclame-t-elle.


—
Eh bien, en ce moment, nous longeons les côtes espagnoles.


Elle
hoche la tête comme si cette fois elle comprenait. 


—
D’où viens-tu? je demande une fois de plus.


Tout
à coup, provenant de nulle part, la voix d’un vieillard résonne dans le ciel. 


—
Je crois pouvoir répondre à cette question. 


Hélèna
se lève, paniquée, tandis que je souris, reconnaissant bien là la voix de mon
bon ami. Évidemment, Hélèna n’y comprend rien et cherche partout autour d’elle,
s'imaginant probablement que quelqu’un lui joue un tour. Ça se voit tout de
suite qu’elle n’est pas familière avec la magie. La peur transparaît dans son
visage. 


Une
lumière aveuglante apparaît alors devant nous, puis fond dans le paysage,
révélant un vieil homme aux longs cheveux blancs et à la barbe grisonnante.
Némédian. Il a beaucoup vieilli depuis la dernière fois. Heureusement, il n’a
pas perdu son sens de l’humour. J’aurais dû me douter qu’il n’attendrait pas
que j’arrive au port pour venir à ma rencontre. 


Nous
sommes probablement les seuls, mis à part quelques disciples, à connaître les
talents de l’homme qui, pour des motifs évidents, doivent rester secrets.
Némédian est l’un des plus grands sorciers du monde. Il a longtemps été un ami
de mes parents. Il nous a pratiquement élevés, Brenon et moi. Il est comme un
père pour nous.


Il
tient son éternel bâton difforme dans une main et affiche un large sourire en
se tournant vers moi. Je l’accueille dans une étreinte chaleureuse. 


—
Némédian! Bienvenue à bord! 


Il
se tourne ensuite vers Hélèna d’une expression amicale. Effrayée et sous le
choc, celle-ci recule en se pressant contre les rambardes. Elle ne parvient pas
à maîtriser le bégaiement dans sa voix lorsqu’elle demande : 


—
Comment avez-vous… Qu’est-ce que… C'... C’était quoi ça?


À
ce moment, Cécèlly et Gwenaëlle sortent de la cabine en courant vers
l'enchanteur pour l'accueillir. Celui-ci se tourne vers elles en riant de joie
et en les saluant. Personne n’est surpris du fait que l’homme est arrivé devant
nous par magie, sauf bien sûr Hélèna. Bientôt, Brenon et Théodrec nous
rejoignent, eux aussi bien heureux de revoir le sorcier et aucunement étonnés
de son apparition, ce qui semble perturber d’autant plus la jeune femme.


Elle
reste immobile, adossée contre le garde-fou.


—
Suis-je la seule à avoir remarqué qu’il est apparu de nulle
part? s’exclame-t-elle alors.


Némédian
se tourne vers elle tandis que je lui souris, amusé par sa réaction. 


—
Hélèna, n’aie pas peur mon enfant, lui dit-il. 


Je
roule des yeux en pensant que, dans son cas à elle, c’est plus facile à dire
qu’à faire. Nous serons chanceux si elle ne se jette pas à la mer.


—
Qui êtes-vous? Comment savez-vous mon nom?


—
Je suis Némédian. Je suis la raison pour laquelle tu es ici.


—
Qu’est-ce que vous voulez dire?


—
C’est par magie que je t’ai fait venir.


Elle
se redresse et sa respiration bruyante me laisse comprendre que Némédian lui a
dit quelque chose qui la trouble profondément. 


—
Par magie! C’est quoi cette histoire?


—
Tu es dans un autre monde, un univers parallèle qui affecte directement le
tien. Votre passé est notre présent. Ici, la magie est une partie intégrante de
la vie et de nous. Elle est aussi une grande partie de toi et c’est pourquoi tu
es ici.


Je
suis tout autant sous le choc que peut l’être Hélèna. Voilà ce qu’elle voulait
dire lorsqu’elle prétendait ne rien avoir affaire dans cette époque. Je la
revois trembler dans mes bras lorsque son corps s’est frappé contre le mien
dans la forêt et ses yeux à la fois confus et complètement perdus. Maintenant
je comprends pourquoi elle était aussi terrifiée et aussi ébranlée. Je me
tourne vers elle et je m’efforce de me montrer compatissant. Mais elle ne me
remarque pas. Elle fixe le sol, déconcertée. J’ai même l’impression
d'apercevoir une larme dans son regard. 


Je
voudrais la serrer contre moi et la réconforter. De la voir ainsi, ça m’est
plus éprouvant que ça ne devrait l’être. Je m’imagine tout juste ce qu’elle
traverse intérieurement, ces combats qu’elle s’obstine à affronter seule. Elle
lève les yeux vers le sorcier tandis que moi, je commence à m’expliquer son
comportement étrange, autant que son étonnement face à tout ce qu’elle voit.


—
Il y a de cela bien des années, raconte Némédian, une sorcière maléfique
extrêmement puissante avait entrepris d'ouvrir les portes de l’enfer afin de
relâcher toutes les créatures et les démons sur terre. Ainsi, elle prendrait le
contrôle de notre monde et y ferait régner la terreur. Personne ici n’était
assez puissant pour s’opposer à elle. Ce faisant, pour l’arrêter, les sorciers
de ce monde durent s’unir afin de la bannir. Ils emprisonnèrent son esprit dans
un autre univers où la magie n’existe pas, dans le corps d’une jeune femme,
toi.


—
Que voulez-vous dire exactement? demande Hélèna qui semble craindre la réponse.


—
Tu sais ce que je veux dire. Tu as senti sa présence en toi à quelques reprises
déjà. Morwenna ne pouvait être retenue que par une personne suffisamment forte
pour lui résister. C’est pourquoi elle n’a pas réussi à corrompre ton cœur et à
prendre le contrôle de ton esprit. Mais elle essaie plus fort que jamais de
sortir et tu t’affaiblis tandis qu’elle devient plus forte. Si elle devait être
libérée... Oh, ce serait une catastrophe!


Consternée,
Hélèna reste sans voix. J’ai l’impression qu’elle redoute ma réaction
lorsqu’elle se tourne vers moi. J’ai tôt fait de la rassurer en serrant sa main
dans la mienne. Elle semble recommencer à respirer quand elle ressent ce même
courant nous traverser au contact de nos paumes. Évidemment, elle ignore que
Cécèlly aussi est une magicienne et elle doit craindre que je la livre au
bûcher. Je n’en ferai rien. J’ai toujours été un fervent défenseur de cette
science que je sais n’être diabolique qu’entre de mauvaises mains. 


—
Cette sorcière, je demande, est-ce là la raison pour laquelle les hommes
tentaient de la tuer?


—
Oui. Il y a des gens qui ne s’arrêteront à rien pour empêcher le retour de la
sorcière. Ils ont découvert le rituel pour voyager à travers les mondes et
planifiaient aller dans le tien pour te tuer. C’est pourquoi j’ai dû te faire
venir ici. Afin que tu sois protégée jusqu’à ce que je trouve une façon de
détruire l'enchanteresse une fois pour toutes.


C’est
pire que je ne le pensais. Cela voudrait dire que les hommes que nous avons
croisés ne renonceront pas et ils sont sans aucun doute déjà à nos trousses.
S’il fallait qu’ils attaquent à Massessa, Némédian sera-t-il en mesure de la protéger
d’eux? Il vieillit, il a de grands pouvoirs, mais je doute qu’ils soient
efficaces contre la lame affûtée de ses hommes.


—
Et maintenant quoi? s’exclame promptement Hélèna d’une voix remplie de larme.
Je vais simplement passer le reste de ma vie ici, jusqu’à ce que l’un d'eux
arrive à me tuer?


—
Je ne laisserai rien t’arriver! je lui promets d’emblée en resserrant ma main
autour de la sienne, lui assurant ainsi que je suis là et que je le serai tant
et aussi longtemps que ce sera nécessaire. 


Son
souffle s’interrompt de nouveau lorsqu’elle regarde nos doigts entrelacés,
avant de relever les yeux vers moi. Une émotion qu’elle s’interdit traverse son
visage et elle me lâche subitement la main. 


Elle
quitte précipitamment. Je tente de la suivre, cependant elle se retourne et me
demande de la laisser seule. C’est tout ce dont elle a besoin pour le moment.
J’accepte donc d’un hochement de tête, comprenant que ce qu’elle vient
d’apprendre est un grand choc pour elle. 


Puis,
Némédian s’approche de moi tandis que les autres retournent à leurs
occupations :


—
Tu dois être prudent, Abral. Morwenna possède de très grands pouvoirs que
d’autres sorciers peuvent vouloir utiliser à leur avantage. Il est fort
probable que s'ils découvrent sa présence, ils essaieront de libérer
l'enchanteresse.


—
Je dirai à Cécèlly de se tenir prête.


—
Cécèlly est une bonne magicienne, mais tu sais tout comme moi que si Phébalde
venait à apprendre pour Morwenna, Cécèlly n’est pas de taille contre elle.


L’inquiétude
m’envahit lorsque je me tourne vers Hélèna. Phébalde, cette sorcière qui me
mène la vie dure depuis quelque temps. Depuis que j’ai eu une aventure avec
elle en fait. Je suis conscient que j’ai tendance à me laisser emporter par mes
pulsions un peu trop facilement, mais elle était si belle! J’ignorais à ce
moment qu’elle pratiquait la magie noire.


Ses
longs cheveux ébène faisaient ressortir ses grands yeux bruns et sa peau
laiteuse. Je n’ai pas pu résister lorsque, vêtue d’une tenue de baladi, elle
s’est mise à caresser mes bras, à bouger son corps contre moi, agitant ses
charmes séducteurs. Je soupire. Je ne la laisserai certainement pas faire de
mal à Hélèna, je me dis en observant la jeune femme qui s'installe sur la
rambarde.


Je
peux gérer Phébalde, elle ne m’inquiète pas. Cependant, je veux Hélèna près de
moi. Je veux savoir qu’elle est en sécurité. Maintenant que je sais de quoi je
dois la protéger, j’ai bien l’intention de tout faire pour lui venir en aide.


Je me remémore
les malaises étranges que je ressens fréquemment. Je me rappelle très bien
cette sensation de faiblir tandis qu’une énergie à l’intérieur de mon corps
grandit. Ce n’est pas comme si quelqu’un d’autre était en moi, c’est plutôt
comme une force qui fait partie de moi et que je crains depuis longtemps. 


Et
qu’est-ce que je suis censée faire contre ça, moi? Je ne connais rien à la
magie, je ne peux pas l’arrêter! La douce voix d’Abral qui promettait de me
protéger ne m’a réconfortée qu’un bref instant, car je sais à quel point la
sorcière est puissante, je l’ai ressenti. Tout comme je sais que bientôt, je
n’aurai plus la force de lutter contre ses pouvoirs. 


Une
larme glisse le long de ma joue alors que l’émotion devient trop intense. Je
reste là pendant plusieurs heures, à réfléchir. Je fixe l’océan, regardant l’eau
bouger, si forte, si vivante et à la fois si paisible. La nuit défile sous mes
yeux sans que je ne m’en rende compte. Le vent qui refroidit ma peau depuis
déjà un bon moment ne me dérange même plus. 


Soudain,
une douce chaleur enivrante recouvre mes épaules et me sort de mes pensées. 


Je suis arrivé
derrière elle sans qu’elle ne s’en aperçoive. Un frisson contracte son corps en
entier au contact de la couverture de laine que je dépose délicatement sur ses
épaules. Je souris, glissant mes mains le long de ses bras afin de calmer le
frémissement que j’ai provoqué. Elle attrape les coins de la jetée et la
ressert par-dessus sa poitrine en se recroquevillant à l’intérieur.


Je
discerne un sourire qu’elle tente de cacher tandis que je m’assois à ses côtés.
Je lui retourne un sourire qui semble la déstabiliser et je m’en flatte. Elle
n’est peut-être pas aussi insensible à mon charme qu’elle le prétend en fin de
compte.


—
Merci, me dit-elle timidement. J’étais là depuis si longtemps que j’avais
oublié que j’avais froid. 


Oh,
mais je suis bien au courant de cela, ma beauté. Je me suis moi-même souvent
laissé prendre, assis à ce même endroit pour réfléchir. La mer apporte
tellement de réponses dans sa sagesse et sa splendeur. Comme si le simple fait
de la regarder apaisait les sentiments les plus féroces à un point tel que plus
rien n’a d’importance.


—
Tout ça, c'est magnifique! confie-t-elle. Tu n’as pas idée de la chance que tu
as de voir ça à tous les jours. Cette vie est incroyable! 


Beaucoup
seraient en désaccord avec elle, mais pas moi. Ce qui m’étonne d’autant plus.
Jamais je n’ai rencontré de gens qui aimaient la mer autant que moi, qui était
aussi à l’aise à bord d’un navire. Et encore moins une femme. Elle peut rester
assise des heures sur le pont, à se perdre dans cette vision. Je vois dans ses
yeux que les flots font remonter en elle les mêmes sentiments qu’en moi. Cette
passion que j’ai toujours eue et que je croyais ne jamais pouvoir partager avec
quelqu’un.


—
Eh bien, tu sais ce qu’on dit, je lui lance. Celui qui va en mer pour son
plaisir, ira en enfer pour passer le temps.


Hélèna
pousse un léger rire en entendant ce dicton qu’elle semble trouver complètement
ridicule.


—
J’en déduis que tu ne vis pas près de la mer?


Elle
secoue la tête et sourcille en soupirant à cette pensée qui assombrit son
expression. Une mélancolie envahit son visage. Et alors une question me frappe.
En la regardant, si forte et si indépendante, si différente des femmes que je
connais, je ne peux m’empêcher de me demander comment est son monde à elle?
Qu’est-ce qui a bien pu la rendre si forte, si méfiante et si triste? 


—
La technologie est beaucoup plus avancée, me répond-elle après une légère
hésitation, mais le prix que nous en avons payé était bien trop cher. Je le
vois maintenant plus que jamais.


—
Qu’est-ce que tu veux dire?


Je repense à mon
monde où l’eau est souillée de pétrole et de déchets, où le ciel est couvert
d’un nuage de pollution et où l’air n’est plus bon à respirer depuis longtemps.
Les étoiles ne sont pas aussi brillantes, l’eau n’est pas aussi pure et la Lune
n’est jamais aussi haute et claire. Jamais je n’aurais cru une telle beauté
possible et en cet instant, je l’envie tellement que tout ça fasse partit de
son quotidien. Comment quelqu’un pourrait-il se plaindre de cette vie?


Oui,
bien sûr, il y a des désavantages. La nourriture est indigeste, les nuits sont
courtes et mouvementées, le travail est dur et les risques de naufrages très
élevés, mais selon moi, tout ça en vaut largement la peine, ne serait-ce que pour
une minute de ce spectacle.


—
Ça! je m’exclame en lui répondant. La mer, si belle, si pure et si propre. Et
l’air! Ça sent tellement bon! Il n’y a rien de comparable à ça dans mon monde
et ça n’a pas de prix.


—
Il doit bien y avoir quelque chose de bien dans ton monde?


—
Non. C’est sombre, triste et mort, je soutiens en fixant l'horizon, sans en
dire plus.


Abral
place gentiment sa main dans mon dos et doucement, m’entraîne contre lui, dans
le creux de son épaule. Au simple toucher de l’homme, un frisson parcourt mon
corps jusque dans mes os. Je pose mes yeux sur le capitaine qui, en cette
seconde, n’a jamais été plus beau. Son sourire, cette flamme qui embrase son
regard. Comment peut-il me faire ressentir des sentiments aussi intenses? Il me
touche et je perds tout contrôle sur moi-même. C’est comme si toutes mes
barrières s’effondraient en une seule seconde. C’en est déconcertant et
effrayant.


Il
se perd dans mes yeux comme s’il était incapable de détourner le regard. Ses
doigts caressent tendrement ma joue, puis glissent dans mes cheveux. Il descend
sa main jusque dans mon cou. Je sens tout mon corps se raidir sous ces
sensations enivrantes. Je retiens mon souffle. Je ferme les yeux, envahie par
ce sentiment qui prend le contrôle de mon être. 


Je l'observe un
instant, contemplant chaque courbe de son visage et de ses lèvres que je
voudrais tant embrasser. Non!, je me ravise aussitôt. Pas cette fois. Je ne
laisserai pas mes pulsions prendre le dessus, pas avec elle. De plus, c’est
tout juste si je la supporte.


J’inspire
profondément en me ressaisissant et pose mes mains sur ses bras, la sortant
brusquement de ses pensées. Ses yeux verts témoignent de la confusion qui
l’assaille et son regard s’est illuminé d’une étincelle qui était auparavant
éteinte. Ressaisis-toi Abral! Je dois lutter contre ce sentiment que je n'avais
jamais ressenti aussi intensément avant. Il faut que je m’éloigne d’elle. Je ne
peux pas la laisser me déstabiliser ainsi. Je me lève donc subitement et
retourne à la barre. 


Je
me fie aux étoiles pour vérifier que je suis toujours sur le bon cap. Tout est
sous contrôle. Je reprends la barre de gouvernail. Je dois absolument me
reprendre en main. Je suis le capitaine de ce navire et c’est moi qui dois
assurer la sécurité de mon équipage. Je ne peux laisser une distraction de ce
genre mettre tout notre voyage en péril. Je ne me le suis jamais permis et je
ne commencerai certainement pas maintenant.


Hélèna
s’est retournée vers l'océan en serrant la couverture contre son corps, comme
si un nouveau frisson la traversait avant de laisser place au froid de la nuit.
Je me blâme aussitôt. Je n’aurais pas dû faire ça. Elle me déteste et il est
préférable que ça reste ainsi.





Cette nuit le
pont est tranquille. Seuls trois matelots sont de garde, en plus de la vigile,
évidemment. Les autres dorment. Je veux mon équipage prêt pour l’accostage
demain matin. Encore une fois, je ne peux détourner mon regard d’elle, assise
devant la rambarde, émerveillée par l’océan infini. Les flots sont paisibles ce
soir. Combien de fois me suis-je perdu à admirer ce même spectacle! Un million
d’étoiles couvrent le ciel. Chacune d'entre elles semble magique et enchante la
nuit d’un merveilleux sortilège. 


Mais
aujourd’hui, c’est une tout autre vue qui capte mon attention. Hélèna contemple
le firmament comme si elle n’avait jamais rien vu d’aussi magnifique. Pour la
première fois, elle paraît sereine et heureuse. Ses cheveux sont gentiment
portés par une douce brise qui caresse son visage. Je me surprends à sourire en
repensant à sa façon d’être impressionnée par toutes sortes de petites choses
pourtant si banales. 


Je
suis constamment déstabilisé par cette femme. Comme si son élan de cette
après-midi n’était pas assez perturbant comme ça. J’aurais sans doute pu
prévoir qu’une tempête comme celle-là l’effraierait, mais comment aurais-je pu
me douter qu’elle se jetterait ainsi dans mes bras? Sentir son corps frémir
entre mes mains, se détendre entre mes bras, réaliser le pouvoir que j’ai sur
elle, ce que j’arrive à lui faire ressentir d'un simple toucher, était un
sentiment trop enivrant et voilà que je me laisse emporter et je lui embrasse
la tempe. Qu’est-ce qui m’a pris aussi? Jamais je n’ai eu de réactions aussi
spontanées, aussi impulsives, envers une femme.


Je
ne suis plus moi-même depuis qu’elle est là. Je la touche et je perds tous mes
repères. Et puis me voilà qui passe ma veste sur ses épaules pour protéger des
regards sa poitrine émergeant discrètement sous son chandail qui devient trop
révélateur lorsqu’il est mouillé. Mes poings se crispent encore à la penser
qu’un homme de l’équipage aurait pu la voir et la désirer autant que moi. 


J’ai
bien vu à sa manière de se vêtir, de réagir ou même de parler, qu’elle n’est
pas d’ici. Mais d’où vient-elle exactement? Tout à l’heure elle m’a demandé ce
que c’était de la cervoise. N’a-t-elle jamais goûté d’alcool de sa vie? 


Sans
oublier ce petit incident avec la chandelle un peu plus tôt. L’équipage
s’habitue mal à sa présence et un de mes hommes a craqué lorsqu’il l’a vu
rallumer une bougie à l’aide d’une autre. Ce n’est évidemment qu’une vieille
superstition à laquelle je ne crois pas, mais la plupart des marins eux y
croient dur comme fer et il ne s'est pas gêné pour le lui dire. Le pauvre était
convaincu qu’il serait le prochain frappé par la malédiction et qu’il serait
celui qui disparaîtrait en mer parce qu’elle a rallumé la chandelle de cette
façon. C’est une légende très répandue, ne l’a-t-elle jamais entendue?


Vraiment,
cette femme reste un grand mystère. Je bloque la barre afin que nous ne dévions
pas de notre trajectoire, puis je la rejoins en évoquant la splendeur de la vue
qui se dresse devant nous. J’espère que nous serons cette fois capables de nous
parler plus de deux minutes.


—
C'est féerique, confirme Hélèna. On dirait des diamants.


—
C'est vrai. En mer on les appelle les belles de la nuit.


Je
crois que je l’ai impressionnée avec ces mots, car elle se tourne vers moi d’un
air béat. Eh oui, il peut m’arriver d’être romantique. ... Mais pas ce soir.


—
Il faut dire qu'après un certain temps en mer, les marins finissent par voir
des femmes n’importe où, je précise d'un ton amusé.


Hélèna
éclate de rire tant ma déclaration l’a surprise. Elle n’est pas offusquée, loin
de là, et son sourire est radieux. Il dévoile une étincelle dans ses yeux que
je n’avais jamais remarquée auparavant. En cet instant, ça me frappe. Elle est
absolument superbe! Soudainement stupéfait par la beauté de la femme que je
vois sourire pour la première fois, je me trouve incapable de détourner mon
regard d'elle. 


Je
me ressaisis rapidement et profite de cet instant où elle s’ouvre finalement à
moi pour lui poser quelques questions.


—
Alors, tu ne m’as toujours pas dit d’où tu venais.


—
Tu ne m’as toujours pas dit où je suis. 


Elle
évite encore de répondre. 


—
Je crois pourtant t’avoir mentionné que nous sommes dans l’océan Occidental,
tout près des Îles fortunées?


Elle
se met à rire.


—
Où est-ce que c’est ça? s’exclame-t-elle.


—
Eh bien, en ce moment, nous longeons les côtes espagnoles.


Elle
hoche la tête comme si cette fois elle comprenait. 


—
D’où viens-tu? je demande une fois de plus.


Tout
à coup, provenant de nulle part, la voix d’un vieillard résonne dans le ciel. 


—
Je crois pouvoir répondre à cette question. 


Hélèna
se lève, paniquée, tandis que je souris, reconnaissant bien là la voix de mon
bon ami. Évidemment, Hélèna n’y comprend rien et cherche partout autour d’elle,
s'imaginant probablement que quelqu’un lui joue un tour. Ça se voit tout de
suite qu’elle n’est pas familière avec la magie. La peur transparaît dans son
visage. 


Une
lumière aveuglante apparaît alors devant nous, puis fond dans le paysage,
révélant un vieil homme aux longs cheveux blancs et à la barbe grisonnante.
Némédian. Il a beaucoup vieilli depuis la dernière fois. Heureusement, il n’a
pas perdu son sens de l’humour. J’aurais dû me douter qu’il n’attendrait pas
que j’arrive au port pour venir à ma rencontre. 


Nous
sommes probablement les seuls, mis à part quelques disciples, à connaître les
talents de l’homme qui, pour des motifs évidents, doivent rester secrets.
Némédian est l’un des plus grands sorciers du monde. Il a longtemps été un ami
de mes parents. Il nous a pratiquement élevés, Brenon et moi. Il est comme un
père pour nous.


Il
tient son éternel bâton difforme dans une main et affiche un large sourire en
se tournant vers moi. Je l’accueille dans une étreinte chaleureuse. 


—
Némédian! Bienvenue à bord! 


Il
se tourne ensuite vers Hélèna d’une expression amicale. Effrayée et sous le
choc, celle-ci recule en se pressant contre les rambardes. Elle ne parvient pas
à maîtriser le bégaiement dans sa voix lorsqu’elle demande : 


—
Comment avez-vous… Qu’est-ce que… C'... C’était quoi ça?


À
ce moment, Cécèlly et Gwenaëlle sortent de la cabine en courant vers
l'enchanteur pour l'accueillir. Celui-ci se tourne vers elles en riant de joie
et en les saluant. Personne n’est surpris du fait que l’homme est arrivé devant
nous par magie, sauf bien sûr Hélèna. Bientôt, Brenon et Théodrec nous
rejoignent, eux aussi bien heureux de revoir le sorcier et aucunement étonnés
de son apparition, ce qui semble perturber d’autant plus la jeune femme.


Elle
reste immobile, adossée contre le garde-fou.


—
Suis-je la seule à avoir remarqué qu’il est apparu de nulle
part? s’exclame-t-elle alors.


Némédian
se tourne vers elle tandis que je lui souris, amusé par sa réaction. 


—
Hélèna, n’aie pas peur mon enfant, lui dit-il. 


Je
roule des yeux en pensant que, dans son cas à elle, c’est plus facile à dire
qu’à faire. Nous serons chanceux si elle ne se jette pas à la mer.


—
Qui êtes-vous? Comment savez-vous mon nom?


—
Je suis Némédian. Je suis la raison pour laquelle tu es ici.


—
Qu’est-ce que vous voulez dire?


—
C’est par magie que je t’ai fait venir.


Elle
se redresse et sa respiration bruyante me laisse comprendre que Némédian lui a
dit quelque chose qui la trouble profondément. 


—
Par magie! C’est quoi cette histoire?


—
Tu es dans un autre monde, un univers parallèle qui affecte directement le
tien. Votre passé est notre présent. Ici, la magie est une partie intégrante de
la vie et de nous. Elle est aussi une grande partie de toi et c’est pourquoi tu
es ici.


Je
suis tout autant sous le choc que peut l’être Hélèna. Voilà ce qu’elle voulait
dire lorsqu’elle prétendait ne rien avoir affaire dans cette époque. Je la
revois trembler dans mes bras lorsque son corps s’est frappé contre le mien
dans la forêt et ses yeux à la fois confus et complètement perdus. Maintenant
je comprends pourquoi elle était aussi terrifiée et aussi ébranlée. Je me
tourne vers elle et je m’efforce de me montrer compatissant. Mais elle ne me
remarque pas. Elle fixe le sol, déconcertée. J’ai même l’impression
d'apercevoir une larme dans son regard. 


Je
voudrais la serrer contre moi et la réconforter. De la voir ainsi, ça m’est
plus éprouvant que ça ne devrait l’être. Je m’imagine tout juste ce qu’elle
traverse intérieurement, ces combats qu’elle s’obstine à affronter seule. Elle
lève les yeux vers le sorcier tandis que moi, je commence à m’expliquer son
comportement étrange, autant que son étonnement face à tout ce qu’elle voit.


—
Il y a de cela bien des années, raconte Némédian, une sorcière maléfique
extrêmement puissante avait entrepris d'ouvrir les portes de l’enfer afin de
relâcher toutes les créatures et les démons sur terre. Ainsi, elle prendrait le
contrôle de notre monde et y ferait régner la terreur. Personne ici n’était
assez puissant pour s’opposer à elle. Ce faisant, pour l’arrêter, les sorciers
de ce monde durent s’unir afin de la bannir. Ils emprisonnèrent son esprit dans
un autre univers où la magie n’existe pas, dans le corps d’une jeune femme,
toi.


—
Que voulez-vous dire exactement? demande Hélèna qui semble craindre la réponse.


—
Tu sais ce que je veux dire. Tu as senti sa présence en toi à quelques reprises
déjà. Morwenna ne pouvait être retenue que par une personne suffisamment forte
pour lui résister. C’est pourquoi elle n’a pas réussi à corrompre ton cœur et à
prendre le contrôle de ton esprit. Mais elle essaie plus fort que jamais de
sortir et tu t’affaiblis tandis qu’elle devient plus forte. Si elle devait être
libérée... Oh, ce serait une catastrophe!


Consternée,
Hélèna reste sans voix. J’ai l’impression qu’elle redoute ma réaction
lorsqu’elle se tourne vers moi. J’ai tôt fait de la rassurer en serrant sa main
dans la mienne. Elle semble recommencer à respirer quand elle ressent ce même
courant nous traverser au contact de nos paumes. Évidemment, elle ignore que
Cécèlly aussi est une magicienne et elle doit craindre que je la livre au
bûcher. Je n’en ferai rien. J’ai toujours été un fervent défenseur de cette
science que je sais n’être diabolique qu’entre de mauvaises mains. 


—
Cette sorcière, je demande, est-ce là la raison pour laquelle les hommes
tentaient de la tuer?


—
Oui. Il y a des gens qui ne s’arrêteront à rien pour empêcher le retour de la
sorcière. Ils ont découvert le rituel pour voyager à travers les mondes et
planifiaient aller dans le tien pour te tuer. C’est pourquoi j’ai dû te faire
venir ici. Afin que tu sois protégée jusqu’à ce que je trouve une façon de
détruire l'enchanteresse une fois pour toutes.


C’est
pire que je ne le pensais. Cela voudrait dire que les hommes que nous avons
croisés ne renonceront pas et ils sont sans aucun doute déjà à nos trousses.
S’il fallait qu’ils attaquent à Massessa, Némédian sera-t-il en mesure de la
protéger d’eux? Il vieillit, il a de grands pouvoirs, mais je doute qu’ils
soient efficaces contre la lame affûtée de ses hommes.


—
Et maintenant quoi? s’exclame promptement Hélèna d’une voix remplie de larme.
Je vais simplement passer le reste de ma vie ici, jusqu’à ce que l’un d'eux
arrive à me tuer?


—
Je ne laisserai rien t’arriver! je lui promets d’emblée en resserrant ma main
autour de la sienne, lui assurant ainsi que je suis là et que je le serai tant
et aussi longtemps que ce sera nécessaire. 


Son
souffle s’interrompt de nouveau lorsqu’elle regarde nos doigts entrelacés,
avant de relever les yeux vers moi. Une émotion qu’elle s’interdit traverse son
visage et elle me lâche subitement la main. 


Elle
quitte précipitamment. Je tente de la suivre, cependant elle se retourne et me
demande de la laisser seule. C’est tout ce dont elle a besoin pour le moment.
J’accepte donc d’un hochement de tête, comprenant que ce qu’elle vient
d’apprendre est un grand choc pour elle. 


Puis,
Némédian s’approche de moi tandis que les autres retournent à leurs
occupations :


—
Tu dois être prudent, Abral. Morwenna possède de très grands pouvoirs que
d’autres sorciers peuvent vouloir utiliser à leur avantage. Il est fort
probable que s'ils découvrent sa présence, ils essaieront de libérer
l'enchanteresse.


—
Je dirai à Cécèlly de se tenir prête.


—
Cécèlly est une bonne magicienne, mais tu sais tout comme moi que si Phébalde
venait à apprendre pour Morwenna, Cécèlly n’est pas de taille contre elle.


L’inquiétude
m’envahit lorsque je me tourne vers Hélèna. Phébalde, cette sorcière qui me
mène la vie dure depuis quelque temps. Depuis que j’ai eu une aventure avec
elle en fait. Je suis conscient que j’ai tendance à me laisser emporter par mes
pulsions un peu trop facilement, mais elle était si belle! J’ignorais à ce
moment qu’elle pratiquait la magie noire.


Ses
longs cheveux ébène faisaient ressortir ses grands yeux bruns et sa peau
laiteuse. Je n’ai pas pu résister lorsque, vêtue d’une tenue de baladi, elle
s’est mise à caresser mes bras, à bouger son corps contre moi, agitant ses
charmes séducteurs. Je soupire. Je ne la laisserai certainement pas faire de
mal à Hélèna, je me dis en observant la jeune femme qui s'installe sur la
rambarde.


Je
peux gérer Phébalde, elle ne m’inquiète pas. Cependant, je veux Hélèna près de
moi. Je veux savoir qu’elle est en sécurité. Maintenant que je sais de quoi je
dois la protéger, j’ai bien l’intention de tout faire pour lui venir en aide.


Je me remémore
les malaises étranges que je ressens fréquemment. Je me rappelle très bien
cette sensation de faiblir tandis qu’une énergie à l’intérieur de mon corps
grandit. Ce n’est pas comme si quelqu’un d’autre était en moi, c’est plutôt
comme une force qui fait partie de moi et que je crains depuis longtemps. 


Et
qu’est-ce que je suis censée faire contre ça, moi? Je ne connais rien à la
magie, je ne peux pas l’arrêter! La douce voix d’Abral qui promettait de me
protéger ne m’a réconfortée qu’un bref instant, car je sais à quel point la
sorcière est puissante, je l’ai ressenti. Tout comme je sais que bientôt, je
n’aurai plus la force de lutter contre ses pouvoirs. 


Une
larme glisse le long de ma joue alors que l’émotion devient trop intense. Je
reste là pendant plusieurs heures, à réfléchir. Je fixe l’océan, regardant
l’eau bouger, si forte, si vivante et à la fois si paisible. La nuit défile
sous mes yeux sans que je ne m’en rende compte. Le vent qui refroidit ma peau
depuis déjà un bon moment ne me dérange même plus. 


Soudain,
une douce chaleur enivrante recouvre mes épaules et me sort de mes pensées. 


Je suis arrivé
derrière elle sans qu’elle ne s’en aperçoive. Un frisson contracte son corps en
entier au contact de la couverture de laine que je dépose délicatement sur ses
épaules. Je souris, glissant mes mains le long de ses bras afin de calmer le
frémissement que j’ai provoqué. Elle attrape les coins de la jetée et la
ressert par-dessus sa poitrine en se recroquevillant à l’intérieur.


Je
discerne un sourire qu’elle tente de cacher tandis que je m’assois à ses côtés.
Je lui retourne un sourire qui semble la déstabiliser et je m’en flatte. Elle
n’est peut-être pas aussi insensible à mon charme qu’elle le prétend en fin de
compte.


—
Merci, me dit-elle timidement. J’étais là depuis si longtemps que j’avais oublié
que j’avais froid. 


Oh,
mais je suis bien au courant de cela, ma beauté. Je me suis moi-même souvent
laissé prendre, assis à ce même endroit pour réfléchir. La mer apporte
tellement de réponses dans sa sagesse et sa splendeur. Comme si le simple fait
de la regarder apaisait les sentiments les plus féroces à un point tel que plus
rien n’a d’importance.


—
Tout ça, c'est magnifique! confie-t-elle. Tu n’as pas idée de la chance que tu
as de voir ça à tous les jours. Cette vie est incroyable! 


Beaucoup
seraient en désaccord avec elle, mais pas moi. Ce qui m’étonne d’autant plus.
Jamais je n’ai rencontré de gens qui aimaient la mer autant que moi, qui était
aussi à l’aise à bord d’un navire. Et encore moins une femme. Elle peut rester
assise des heures sur le pont, à se perdre dans cette vision. Je vois dans ses
yeux que les flots font remonter en elle les mêmes sentiments qu’en moi. Cette
passion que j’ai toujours eue et que je croyais ne jamais pouvoir partager avec
quelqu’un.


—
Eh bien, tu sais ce qu’on dit, je lui lance. Celui qui va en mer pour son
plaisir, ira en enfer pour passer le temps.


Hélèna
pousse un léger rire en entendant ce dicton qu’elle semble trouver complètement
ridicule.


—
J’en déduis que tu ne vis pas près de la mer?


Elle
secoue la tête et sourcille en soupirant à cette pensée qui assombrit son
expression. Une mélancolie envahit son visage. Et alors une question me frappe.
En la regardant, si forte et si indépendante, si différente des femmes que je
connais, je ne peux m’empêcher de me demander comment est son monde à elle?
Qu’est-ce qui a bien pu la rendre si forte, si méfiante et si triste? 


—
La technologie est beaucoup plus avancée, me répond-elle après une légère
hésitation, mais le prix que nous en avons payé était bien trop cher. Je le
vois maintenant plus que jamais.


—
Qu’est-ce que tu veux dire?


Je repense à mon
monde où l’eau est souillée de pétrole et de déchets, où le ciel est couvert
d’un nuage de pollution et où l’air n’est plus bon à respirer depuis longtemps.
Les étoiles ne sont pas aussi brillantes, l’eau n’est pas aussi pure et la Lune
n’est jamais aussi haute et claire. Jamais je n’aurais cru une telle beauté
possible et en cet instant, je l’envie tellement que tout ça fasse partit de
son quotidien. Comment quelqu’un pourrait-il se plaindre de cette vie?


Oui,
bien sûr, il y a des désavantages. La nourriture est indigeste, les nuits sont
courtes et mouvementées, le travail est dur et les risques de naufrages très
élevés, mais selon moi, tout ça en vaut largement la peine, ne serait-ce que
pour une minute de ce spectacle.


—
Ça! je m’exclame en lui répondant. La mer, si belle, si pure et si propre. Et
l’air! Ça sent tellement bon! Il n’y a rien de comparable à ça dans mon monde
et ça n’a pas de prix.


—
Il doit bien y avoir quelque chose de bien dans ton monde?


—
Non. C’est sombre, triste et mort, je soutiens en fixant l'horizon, sans en
dire plus.


Abral
place gentiment sa main dans mon dos et doucement, m’entraîne contre lui, dans
le creux de son épaule. Au simple toucher de l’homme, un frisson parcourt mon
corps jusque dans mes os. Je pose mes yeux sur le capitaine qui, en cette
seconde, n’a jamais été plus beau. Son sourire, cette flamme qui embrase son
regard. Comment peut-il me faire ressentir des sentiments aussi intenses? Il me
touche et je perds tout contrôle sur moi-même. C’est comme si toutes mes
barrières s’effondraient en une seule seconde. C’en est déconcertant et
effrayant.


Il
se perd dans mes yeux comme s’il était incapable de détourner le regard. Ses
doigts caressent tendrement ma joue, puis glissent dans mes cheveux. Il descend
sa main jusque dans mon cou. Je sens tout mon corps se raidir sous ces
sensations enivrantes. Je retiens mon souffle. Je ferme les yeux, envahie par
ce sentiment qui prend le contrôle de mon être. 


Je l'observe un
instant, contemplant chaque courbe de son visage et de ses lèvres que je
voudrais tant embrasser. Non!, je me ravise aussitôt. Pas cette fois. Je ne
laisserai pas mes pulsions prendre le dessus, pas avec elle. De plus, c’est
tout juste si je la supporte.


J’inspire
profondément en me ressaisissant et pose mes mains sur ses bras, la sortant
brusquement de ses pensées. Ses yeux verts témoignent de la confusion qui
l’assaille et son regard s’est illuminé d’une étincelle qui était auparavant éteinte.
Ressaisis-toi Abral! Je dois lutter contre ce sentiment que je n'avais jamais
ressenti aussi intensément avant. Il faut que je m’éloigne d’elle. Je ne peux
pas la laisser me déstabiliser ainsi. Je me lève donc subitement et retourne à
la barre. 


Je
me fie aux étoiles pour vérifier que je suis toujours sur le bon cap. Tout est
sous contrôle. Je reprends la barre de gouvernail. Je dois absolument me
reprendre en main. Je suis le capitaine de ce navire et c’est moi qui dois
assurer la sécurité de mon équipage. Je ne peux laisser une distraction de ce
genre mettre tout notre voyage en péril. Je ne me le suis jamais permis et je
ne commencerai certainement pas maintenant.


Hélèna
s’est retournée vers l'océan en serrant la couverture contre son corps, comme
si un nouveau frisson la traversait avant de laisser place au froid de la nuit.
Je me blâme aussitôt. Je n’aurais pas dû faire ça. Elle me déteste et il est
préférable que ça reste ainsi.
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Je
suis assise sur la rambarde et j’observe les vagues longer la proue du navire.
Nous n’allons pas très vite. Le vent qui nous porte est doux et rafraîchissant.
J’entends Abral donner quelques commandements ici et là, toujours suivis par un
matelot qui lui répond : « À vos ordres, capitaine! ».


Je
me fais de plus en plus à cette vie et j’en viens même à me demander si je
pourrais un jour retourner dans mon monde. Je ne pense pas. Je ne serai plus
jamais la même. Je ne pourrais pas être heureuse en sachant ce qu’il y a ici,
en sachant ce que je manque. Je revois l’île de Massessa où nous nous sommes
arrêtés hier afin de faire le plein de provisions.


J’avais
déjà compris qu’Abral ne me laissait pas sur cette île finalement, mais il me
l’a confirmé une fois sur place. Je dois admettre que je n’avais pas envie d’y rester
non plus. Ces vastes plaines verdoyantes étaient certes magnifiques, toutefois
je préfère de loin la vie à bord du Maître des sept mers. 


Je
remarquais toutes ces femmes qui ne s’occupaient que de cuisine, de couture, de
lavage, soumises à la voix de leur mari qui travaillait les champs ou
entretenait les animaux. Je me vois mal accomplir ce genre de tâches pour qui
que ce soit. Je suis tout, sauf une femme au foyer.


Je
ferais d’ailleurs un très mauvais parti. Je ne suis plus vierge depuis mes
quinze ans, je ne saurais pas cuisiner sans four, encore moins dépecer des
animaux fraîchement morts, je suis têtue et indépendante, rien qui ne puisse
plaire à un homme de ce monde. 


Sur
cette pensée, je me retourne vers Abral. Il est en train de discuter avec Théodrec
à la barre du navire. Ses cheveux volent au vent et sa chemise se gonfle sous
la bourrasque. Lui aussi s’attend sans doute à une femme obéissante, douce et
capable lui préparer son souper.


Je
me souviens comment il regardait toutes ces femmes qui s’écroulaient sur ses
épaules en lui dévoilant tous leurs charmes, celles qui se jetaient à son cou.
Je voyais cette étincelle dans ses yeux. C’est un séducteur, Hélèna. À quoi tu
t’attendais? 


Ma
gorge se serre et je ravale ma salive en prenant une grande inspiration comme
je repense à ce moment où j’ai pu l’imaginer avec cette autre paysanne qui
s’accrochait à ses bras. Cette image m’avait profondément perturbée.


—
Tu es consciente qu’il le fait exprès, m’avait alors rassuré Brenon dans la
mesure où j’avais du mal à cacher mon désarroi.


Je
ne sais pas ce qui lui a pris de soudainement vouloir me réconforter. Il ne m’a
pas beaucoup adressé la parole depuis que je suis arrivée. Bon, c’est sans
doute justifié. Néanmoins, j’appréciais son geste, même si je ne croyais rien
de ce qu’il disait.


—
Il ne me voit pas comme ça, c’est très clair, non, j’ai répondu en feignant un
sourire.


—
Tu crois.


Son
scepticisme déteignait fortement dans son ton de voix et se manifestait dans
son sourire.


—
Je vois bien comment il agit avec elles, je lui fais remarquer. Il ne m’a
jamais regardée de la façon dont il les regarde. 


—
Tu veux dire qu’il ne les a jamais regardées elles de la façon dont il te
regarde toi. 


Ces
mots m’ont surprise et je me suis subitement tournée vers lui en fronçant les
sourcils. Comment une simple inversion de ma phrase peut-elle recéler un tout
autre sens aussi révélateur? Il m’a souri avant de poursuivre :


—
Je crois que tu ne regardes pas comme il faut. Dès que tu apparais dans son
champ de vision, ce n’est pas une étincelle qui brûle dans ses yeux, c’est un
feu ardent, un véritable brasier. Je ne l’ai jamais vu comme ça. Sois patiente
et ne renonce pas maintenant.


—
Je ne ressens pas ce genre de sentiments pour lui! me suis-je insurgée
d’emblée.


—
Non, bien sûr, ironisa-t-il en pleine connaissance de cause tandis que son
sourire se moquait de moi. 


Est-ce
qu’il est toujours aussi perspicace? Et sur ces mots, il avait rejoint les
autres à l’intérieur d’une taverne.


Et
me voilà assise là, fixant l’horizon en réfléchissant au sens à donner à ses
mots, à ce qu’il cherchait à me dire exactement et surtout ce que je voudrais
que ça signifie. Je sais à quel point je ne me contrôle plus dès qu’Abral me
touche, comment lorsqu’il pose son regard perçant sur moi, je pourrais mourir
pour un baiser, une caresse et pourtant, je m’interdis toujours ces émotions.
Je l’ai toujours fait et ça m’a protégée de nombreuses peines de cœur. Mais
lui... S’il le voulait, il pourrait me prendre puis me détruire et je ne
pourrais rien y faire. Jamais ces sentiments n’ont été aussi intenses. 


Non,
je ne peux pas lui donner cette occasion. Je ne peux lui permettre de me briser
comme il pourrait le faire avec de simples mots.


Je
me retourne vers lui. Abral n’est plus à la barre. C’est Brenon qui dirige le
bateau. J’imagine qu’il a dû se rendre à sa cabine.


Je
ne reste qu’avec le souvenir de lui, de comment ses yeux se plongent dans les
miens comme dans une mer sans fond. Je déglutis en fermant les yeux. Je me
perds à brièvement l’imaginer se glisser au-dessus de moi, mes mains caressant
ses muscles, sa peau lisse et chaude, et lui, s’enfonçant doucement en moi. Je
baisse la tête en chassant immédiatement cette idée.


—
Laisse tomber, m’avise soudainement la voix de Gwenaëlle.


Je
me tourne vers elle. Elle arrive derrière moi, les bras croisés, son air
nonchalant bien en place. J’ai appris à la connaître un peu depuis notre
départ. Elle pose un regard méprisant et amer sur les gens et sa façon de
s’adresser à moi n’est certainement pas mieux, mais elle est simplement comme
ça. Je ne l’ai jamais vu sourire, ni à moi ni à personne. J’ai cru comprendre
qu’elle avait eu une enfance difficile, violente.


—
De quoi tu parles?


Je
feins l’innocence, mais ce regard que j’arborais, elle a dû le voir souvent en
se regardant dans le miroir.


—
Il ne sera jamais l’homme d’une seule femme, jamais. Ne fais pas l’erreur de
croire que tu es différente des autres.


À
vrai dire je n’ai aucune envie de discuter d’Abral avec elle. Je la considère
tout juste comme supportable et je ne suis pas sans savoir ce qu’elle ressent
pour lui. Il faudrait être aveugle pour ne pas le voir.


—
Je dis ça pour ton bien. Oublie-le, ça vaut mieux. Tu n’as pas idée du nombre
de femmes pour qui il s’est fasciné comme il le fait pour toi, mais qui, encore
aujourd’hui, espèrent en vain son retour.


Je
déglutis tant ces mots sonnent réels à mon oreille. 


Massessa a
toujours produit une cervoise hors du commun. J’ai bien fait d’en faire le
plein, je me dis en prenant une première gorgée. Je compte le nombre de
tonneaux en réserve dans le ballast. Les hommes trouveront le voyage long
jusqu’à Nessef. Ils se videront rapidement, tout comme les provisions de
nourriture et d’eau douce. Il faudra sans doute s’arrêter près de Tosso. Nous
arriverons avec la marée du matin pour repartir avec celle du soir.


Je
repense à notre séjour à Massessa, petite île tropicale très accueillante. J’ai
attendu d’être sur place avant de dire à Hélèna que je ne la laissais pas là.
Je me doutais qu’elle serait plus facile à convaincre en constatant par
elle-même qu’elle ne s’intégrerait jamais à ces gens. Pas seulement à cause de
son caractère bouillant, elle n’a simplement rien en commun avec eux. Elle est
tout ce qu’ils ne sont pas et dans le bon sens, mais eux n’ont pas l’habitude
d’accepter aisément les étrangers qui sont trop différents. 


Et
j’avais raison. À peine avions-nous fait quelques mètres dans le village que
déjà les villageois nous jetaient des regards assassins, outrés par la tenue
qu’elle arborait. Je me tournais vers elle comme elle marchait d’un air
renfrogné et timide. La nouvelle qu’elle repartait avec nous lui est alors
apparue tel un soulagement. 


Je
la revoyais s’émerveiller devant l’océan, les couchers de soleil, les étoiles
et je savais que ça lui aurait manqué.


Elle
étudiait les alentours, les bras appuyés sous sa poitrine qui ne faisait que
s’en gonfler. Je ne pourrais pas jurer, elle était déjà très mince au départ,
mais je crois qu’elle a perdu du poids. Il faut dire que la seule fois où j’ai
mangé avec l’équipage, j’ai remarqué qu’elle n’avait rien avalé et à ce qu’on
m’a rapporté, ça ne s’est pas amélioré. Je devrai surveiller cela.


Je
souris en me rappelant sa réaction lorsqu’une jolie blonde que j’ai connue il y
a longtemps s’est jointe à nous lors d’un arrêt à la taverne. Je n’avais aucun
intérêt envers elle et je me serais normalement débarrassé d’elle vite fait,
mais je n’ai pu m’empêcher de noter qu'Hélèna avait levé les yeux au ciel en
secouant la tête. Je me suis alors souvenu qu’elle ait prétendu que j’ai du mal
à avoir une femme dans mon lit. Voilà qui lui a très certainement cloué le bec,
je m'en félicite encore.


Toutefois,
mon sourire s’efface rapidement en me rappelant ce manant, accrochant
grossièrement la taille d’Hélèna pour l’entraîner dans ses bras alors qu’elle
protestait de tout son être.


—
Enlève tes salles pattes! lui avait-elle crié. 


Sa
protestation m’a immédiatement alerté et la fureur est instantanément montée en
moi. De toute évidence, elle n’était aucunement intéressée et il n’avait pas
compris qu’elle venait tout juste de lui dire non de la façon la plus polie
possible considérant les circonstances. Je n’aurais pas pu être plus rapidement
sur mes pieds à la ramener vers moi.


—
Dégage! ai-je aussitôt crié en le repoussant d’une poussée de la main.


Elle
n’avait pas osé me regarder à ce moment, mais je sentais le soulagement au
travers de son corps qui se détendait. L’homme n’a pas insisté, sachant qu’il
n’était pas sage de s’engager dans un combat avec moi, certainement pas ivre
comme il l’était. Il était déjà chanceux de s’en tirer aussi bien. Si Hélèna
n’était pas aussi sensible à voir le sang couler, je ne me serais pas gêné.


J’ai
doucement pris la main d’Hélèna pour la ramener à côté de moi à la table.
Manger ses gaudes lui a fait le plus grand bien lorsque la nourriture est
finalement arrivée. 


Je
franchis le seuil de la réserve avec ma chope de cervoise quand je l’aperçois.
Elle se tient debout face à la porte de ma cabine, les mains tremblantes,
prenant une grande inspiration. Je souris en fronçant les sourcils, intrigué
par ce qu'elle s’apprête à faire pour être si nerveuse. Je sens sa fébrilité
jusqu’à moi.


Elle
lève son poing pour frapper à la porte. Elle hésite. Puis se ravise en se
mordant la lèvre. Je me redresse et je m’amuse de la scène. Elle expire
brusquement, agite curieusement ses mains, reprend une nouvelle, profonde
inspiration pour lever la main une fois de plus. 


Je
me retiens de rire. Elle expire en secouant la tête et vient pour rebrousser
chemin. Je ne veux pas qu’elle le fasse. Je dépose ma cervoise sur une caisse
de bois et je m’approche silencieusement au moment où elle gronde discrètement
et se tourne à nouveau vers ma porte.


Je
fais tout mon possible pour cacher le sourire qui se dessine sur mon visage et
je m’arrête. 


—
Enfin qu’est-ce que tu fou, Hélèna! se blâme-t-elle en se retournant
prestement, abandonnant instantanément l’idée qui lui était passée par la tête.


Elle
se retrouve donc face à face avec moi et je n’ai pas l’intention de la laisser
partir. Elle reste figée sur place. Son visage est devenu complètement rouge en
l’espace d’une seconde et elle a cessé de respirer.


—
Tu voulais me voir? je lui demande d’un ton moqueur.


—
Non, répond-elle sans même reprendre son souffle.


Elle
vient pour me contourner et s’en aller quand je l’arrête avec mon bras et la
plaque contre moi.


Ça
y est, les frissons la reprennent. Je les sens sur sa peau. Ses jambes se
ramollissent et je m’en rends compte dans son manque de résistance. Elle me
regarde avec de gros yeux nerveux et une respiration erratique. Je ne saurais
dire si c’est de la peur ou de l’excitation. Elle est si imprévisible!


Doucement,
je me penche vers elle, amenant sa bouche à la mienne en posant une main sur sa
mâchoire. Je lui laisse comprendre que je m’apprête à l’embrasser. Je veux
qu’elle sache qu’elle peut me dire non. J’en ai des palpitations tant je crains
sa réaction. Ne me repousse pas, je t’en prie, je la supplie intérieurement.


Je
sens son souffle sur mon visage, contre ma bouche, et j’entends son cœur qui
bat la chamade. Elle me veut autant que je la veux.


Je
dépose mes lèvres sur les siennes et les referme délicatement. Elle répond à
mon baiser en un faible gémissement qui clame son appréciation et elle
s’abandonne à moi. Mon torse se gonfle sous ses doigts tandis qu’une émotion
trop forte s'empare de mon être tel un raz-de-marée auquel je n’aurais jamais
pu résister. Je l’emporte dans mes bras en un élan passionné. 


Juste
cette fois. Je me laisse aller seulement cette fois, pour autant qu’elle le
veuille, et ensuite c’est tout. Tout reviendra à la normale et je cesserai de
la désirer aussi fort.


Ses
mains glissent sur mes épaules et elle découvre les muscles de mon torse,
épousent les formes de mon cou. Ma respiration est trop impatiente et je durcis
comme jamais. Elle tressaute fortement et fige en sentant mon érection contre
son ventre. 


Sa
respiration est intense et je m’empare à nouveau de ses lèvres. Elle pousse un
doux gémissement. Je cherche la poignée de ma cabine en continuant de
l’embrasser, incapable de m’arrêter quand soudain, la porte de la cale s'ouvre
avec fracas et un matelot entre en panique. 


—
Capitaine Abral!


Je
la sens tressauter tandis que je lutte pour retenir la colère qui m’envahit.
Haletant, mon front appuyé contre le sien, j’inspire profondément. Le moment
est très mal choisi! Je croyais pourtant avoir donné l’ordre qu’on ne me
dérange qu’en cas d’urgence. L’homme a intérêt à avoir une bonne raison. 


—
Un bateau! Un bateau à tribord, capitaine!  


Mon
souffle s’arrête d’un coup. Sachant que des tueurs sont à la recherche d’Hélèna
et qu’aucun homme sain d’esprit ne serait assez stupide pour prendre en chasse
mon navire, cette menace n'est pas à considérer à la légère. Et si une attaque
se prépare, il n'y a pas de risques à prendre; elle doit rester cachée ici.


Je
tire mon sabre de mon fourreau puis me tourne vers Hélèna : 


—
Ne bouge pas d’ici!


—
Quoi!


Évidemment,
il était à prévoir qu’elle ne serait pas d’accord.


—
Non! Donne-moi une épée, je vais…


—
Non tu n'en feras rien, je l’interromps d’emblée.


—
Abral, je…


—
C'est un ordre! 


—
Et depuis quand est-ce que j’obéis aux ordres? 


Je
prends une grande respiration. Bon sang ce qu’elle peut être têtue! Toutefois
elle peut s’entêter tant qu’elle le veut, je n’ai pas l’intention de céder.
C’est beaucoup trop dangereux. Je ne veux pas risquer qu’il lui arrive quoi que
ce soit. De plus, si je dois constamment m’inquiéter pour elle, je ne serai pas
en mesure de me battre convenablement. 


Or
puisque je sais par expérience qu’il ne sert à rien de s’obstiner avec elle, je
la pousse à l’intérieur de ma cabine et sors en verrouillant la porte derrière
moi. 


—
Abral? 


Je
l’entends m’appeler au travers de la paroi de bois. Puis, la poignée est
violemment secouée. Je prévoyais qu’elle tente de sortir, mais elle pourra
frapper autant qu’elle le voudra contre cette porte, elle est solide. Hélèna
sera en sécurité ici jusqu’à ce que je règle cette histoire. 


—
Abral, ouvre cette porte! exige-t-elle furieusement tandis que je remonte sur
le pont. 


Un
grondement de colère et un dernier coup contre l’épaisse paroi me laissent
redouter une crise historique à mon retour. Tant pis, vaut mieux ça à ce
qu’elle se fasse tuer.


Je
sors de la cabine, mon sabre en main. Le bateau ennemi se rapproche. Je ne
laisse pas l’inquiétude transparaître sur mon visage lorsque la vigile
crie : 


—
Ils se préparent à l’abordage, capitaine!


Le
combat est inévitable. Je jette un œil à mes hommes. Ils me regardent en
attendant les ordres, cherchant leur force au travers du courage que je
démontre. Ils sont prêts à se battre, comme toujours.


—
Tous à son poste! je commande. Tenez-vous prêts!


Le
navire s'approche. Encore. Encore. La main sur leur épée, le cœur qui bat la
chamade, nous attendons dans un silence de mort. C'est alors que je reconnais
le forgeron sur le bateau ennemi. Guildric. 


Il
avance sur le pont tout en me défiant du regard. Ses hommes se préparent à
attaquer. Leur navire se rapproche dangereusement. La proue n'est qu'à quelques
secondes de l'impact. Soudain, Boom! La paroi se frappe contre le Maître des
sept mers et le secoue. Le seul son entendu est celui du frottement du bois qui
résonne macabrement dans l'air. 


Les
hommes à bord du bateau ennemi sautent sur le pont de mon voilier en poussant
des hurlements meurtriers. Immédiatement, mon équipage donne l’assaut. Le
forgeron dresse son épée devant lui et marche vers moi, prêt au combat. Mais je
l’attends de pied ferme. Cette fois je ne ferai pas l’erreur de le
sous-estimer. Je sais combien mon adversaire est habile. 


Nous
nous confrontons un moment, chacun anticipant la première charge de l'autre.
Puis il bondit sur moi en un saut brutal. Je bloque sa lame et le bruit du fer
qui se croise éclate dans l'air à chaque coup puissant. Mes frappes sont vives
et rapides; or les siennes répondent tout aussi bien.


Brenon
de son côté, utilise ses deux épées pour combattre son ennemi qui, comme
d’habitude, peine à le suivre. Bientôt, le fermier tombe sous ses lames et
Brenon se jette sur un autre envahisseur, lui faisant subir le même sort.


Gwenaëlle,
toujours aussi impitoyable, affronte un homme bien plus fort qu’elle. Mais la
jeune guerrière ne lui donne pas l'occasion d'en prendre avantage. Sa
détermination et sa force intérieure impressionnent son opposant qui a eu le
malheur de croire la bataille gagnée d’avance.


Cécèlly,
elle, n’a pas l’habitude de se servir d'une épée. Son talent, c’est la magie.
Elle envoie une boule de feu sur un envahisseur, un éclair d'énergie sur un
deuxième, puis, d'un geste de la main, en projette un autre à la mer.


Je
m’agrippe à un câble que je sectionne, m’élève dans les airs et, en un élan,
contourne le mât principal pour arriver derrière Guildric afin de le prendre
par surprise. La tactique aurait pu fonctionner s’il était un novice. Toutefois,
il ne s’en laisse pas impressionner et bloque ma lame alors que je retombe sur
le pont. 


J’attaque
encore et encore. Puis, comme il récupère l’avantage, je décide de monter dans
les gréements. Corde après corde, j’escalade jusqu'en haut du mât de hune,
envoyant mon sabre vers le forgeron qui me suit sans difficulté et pare à tous
mes assauts. Je grimpe sur la vergue de la grande voile. Me tenant en équilibre
au-dessus des vagues déferlantes, je reprends la bataille contre mon
adversaire, qui n’a pas de mal à me suivre. Heureusement j’ai l’habitude de me
tenir en équilibre contre le vent qui rage à cette hauteur. Pas lui.


Je fouille dans
les armoires, les tiroirs, les coffres. La pièce est maintenant un véritable
fouillis. Elle était, pas plus de dix minutes plus tôt, de somptueux quartiers
éclairés d’un soleil levant qui traversait l'immense vitre sur le mur du fond. 


Le
bureau doit bien renfermer un outil quelconque qui pourrait m’être utile.
J’ouvre les tiroirs pour y découvrir des instruments de navigation que je n’ai
jamais vus et dont je ne saurais me servir. Puis, j’aperçois une sorte de
compas. Il doit servir à calculer les trajectoires ou quelque chose du genre.
J’examine son bout pointu et le visualise dans la serrure. Oui, je crois que ça
fonctionnera parfaitement.


J’insère
l'extrémité à l’intérieur du loquet et le bouge délicatement en tentant de le
désactiver. J’accroche finalement un mécanisme et je parviens à déverrouiller
la porte. Les verrous de cette époque étaient peut-être robustes, mais ils
n’étaient pas conçus très sophistiqués, pas pour quelqu’un qui sait s’y prendre
en tout cas. Je n’oublierai pas de remercier mon frère de m’avoir si souvent
enfermée dans la salle de bain. 


Je
sors de la cabine en surveillant attentivement les alentours. J’entends les
cris des hommes et le fer éclater sur le pont. La bataille fait rage. Je lance
le compas sur le sol et scrute la pièce principale, cherchant une arme pour me
défendre. Abral m’a bien enseigné. Je sais me battre et je refuse d’être laissée
derrière. Je remarque alors des épées dans un tonneau, rangées dans un coin. 


Je
pose la main sur l’une d’elles lorsque je m’arrête subitement. J’écoute
attentivement. Je crois que j’ai perçu un bruit. Toc. Le bruit retentit une
fois de plus et me fait craindre le pire. 


Un
nouveau pas résonne et puis cesse en un crissement macabre. Je retiens mon
souffle. Le pirate se tient là, tout juste derrière moi. J’entends sa
respiration. Je sens sa présence comme un couteau dans mon dos. J’aperçois son
ombre sur le mur adjacent. Il lève son arme au-dessus de ma tête, prêt à me
tuer.


Je
me tourne en un mouvement brusque, sortant une épée du tonneau du même élan et
bloque son sabre. Je tends ma lame vers mon assaillant, qui se déplace vers la
gauche pour l'éviter. Immédiatement, il envoie son épée vers moi. J’y échappe
de justesse en me penchant. Nous échangeons quelques coups, mais je ne suis
clairement pas de taille. 


Ce
n’est pas aussi facile qu’avec Abral qui fait attention de ne pas me blesser.
Je réalise maintenant qu’il me laissait sans doute plusieurs chances. Cette
fois, l’homme devant moi a vraiment l’intention de me tuer et, ce faisant, il
n’y va pas de main morte. Il se sert de sa force physique contre moi, de chaque
faiblesse, chaque erreur que je commets. Sa lame s'abat sur la mienne avec une
telle force que je suis expédiée contre le mur derrière moi. Sur le coup de
l'impact, mon épée me glisse d'entre les mains. Le son qu'elle produit
lorsqu'elle tombe sur le parquet de bois résonne à mes oreilles comme celui qui
annonce ma mort. 


Les
cris des hommes sur le pont retentissent jusqu'à nous. Leurs hurlements
macabres me glacent le sang alors que je réalise le sort qui m'attend. C’est
donc de cette fin atroce qu’Abral voulait me protéger? Je ferme les yeux et
retiens mon souffle, osant à peine imaginer la douleur de son épée qui me
transperce. Tout à coup, le rebord froid et tranchant de sa lame appuie contre
mon cou. 


J’ouvre
les yeux. Le pirate me menace de son arme et me sourit d'un air satisfait. Il
ne m'a pas tuée? Pourquoi? Il saisit mon bras sans plus attendre et me tire
vers lui. 


Comme
la porte de la cabine s’ouvre et qu’il me bouscule sur le pont, je remarque
Abral qui expédie son ennemi au sol d'un solide coup de sabre. Il est furieux!
Je l’ai rarement vu ainsi. 


Étendu
sur le dos, l’homme à la queue de cheval fixe Abral d'un air déconcerté,
anticipant sa mort. Le capitaine dresse son épée dans les airs, prêt à assener
l'assaut final.


— Je ne ferais
pas cela si j'étais toi! me prévient une voix masculine. 


Immédiatement,
je relève les yeux vers Hélèna devant moi. Mon cœur cesse de battre et ma
respiration s'arrête en apercevant la lame sous sa gorge. Un frisson de peur
paralyse mon corps en entier à l’idée de la voir mourir. Sa vie pend au bout de
l’épée d’un homme et je sens toute mon existence s’effondrer à cette simple
vue. Je ne peux rien faire, ni enfoncer ma lame dans le cœur de son agresseur
ni la tirer hors de ses griffes. C’est la première fois que je ressens quelque
chose comme ça et j’en suis complètement désemparé. Ce sentiment d’impuissance
est intenable.


Le
pirate la bouscule au sol sur ses genoux et je bous de rage. S’il la touche
encore, s’il lui fait du mal, je le décapite après l’avoir ouvert en deux. Il
place son épée au-dessus de son cou, me forçant à reculer. J’abaisse mon sabre
en le foudroyant du regard. Je me tourne vers Hélèna qui tremble de peur, à
quatre pattes au sol, et je voudrais pouvoir la rassurer, lui dire que tout ira
bien.


Le
forgeron se relève en souriant. Il appuie la pointe de sa lame sur ma poitrine.
Je lui adresse un regard noir. 


—
Baissez vos armes! m’ordonne-t-il. 


Le
reste de l’équipage attend mes ordres et j’hésite un instant. 


Je
regarde Hélèna, terrifiée, menacée par une lame trop près de son cou. Si je refuse,
ils la décapitent, si nous nous rendons et qu’ils ne la relâchent pas, je
n’aurai aucun moyen de lui venir en aide et j’aurai condamné tout mon équipage.
Je ferme les yeux, incapable de soutenir son regard, et je soupire. Je suis
désolé de ne pas avoir su la protéger mieux que ça. 


Puis,
tout en adressant un air fulminant au forgeron devant moi, lui promettant ainsi
une réplique sanglante, je jette mon arme sur les lattes de bois à ses pieds. 


J’ai
pris ma décision, l’équipage n'a d'autre choix que de faire de même et de se
rendre. Les hommes de Guildric tendent leur épée vers nous. Le forgeron sourit,
provoquant un doute chez moi. Son homme ne retire toujours pas l'épée au-dessus
d'Hélèna et menace toujours sa vie. Je deviens soudainement nerveux, espérant
avoir fait le bon choix. 


—
Nous nous sommes rendus, je lui rappelle. Laissez-la partir. 


Mon
ton sert à la fois de négociation comme de menace.


Mais
Guildric se met à rire. Il n’a jamais eu l’intention de la relâcher.  


—
Tuez-la, commande-t-il à ses hommes.


—
NON!!! je m’écris en me jetant sur lui. 


Dans
mon élan, deux hommes m’attrapent les bras et me retiennent. Ils m'immobilisent
de force et ils doivent y mettre toutes leurs énergies tant je lutte. Je refuse
de regarder Hélèna mourir sous mes yeux. Toutefois j’ai beau me démener, crier,
menacer, rien n'y fait.


L’homme
qui s'apprête à trancher sa tête prend son élan. Terrifiée, elle ferme les
yeux. J’aperçois une larme qui glisse le long de sa joue et je m’écroule,
incapable de bouger, incapable de supporter cette vue. 


Soudain,
l'homme paralyse et se tord de douleur, hurlant à la mort. Il laisse tomber son
épée en un bruit fracassant, puis s'effondre à genoux. La peine lui semble
insupportable. 


Rapidement,
Hélèna se relève et recule, saisissant la chance qui lui est offerte de
s'enfuir. Tous se tournent vers l'homme dans l'incompréhension la plus totale.
Je vois la peur monter en Guildric lorsqu'il comprend que cela ne peut être que
de la sorcellerie. Je soupçonnerais Cécèlly si je ne savais pas ses mains
prisonnières de deux hommes. D’ailleurs, je ne la crois pas si puissante, ce
qui me fait d’autant plus redouter la source d’un pouvoir aussi fort. 


À
ce moment, les nuages dans le ciel se mettent à tournoyer étrangement, formant
une sorte de vortex. Le vent se lève et déchaîne l'océan. Tous se protègent le
visage des gouttes d'eau qui fouettent notre peau. 


Je
la reconnais bien là. Il n’y a qu’une personne qui prend ainsi plaisir à faire
des entrées aussi remarquées, sans craindre de représailles pour le crime de
sorcellerie.


Doucement,
une queue de tornade prend forme et descend jusque sur le pont du bateau. Tous
s’écartent du chemin tandis que les nuages se dissipent, laissant place à celle
que je craignais, Phébalde. Celle-ci, la main tendue vers l’homme qui menaçait
Hélèna, le fait disparaître en une nuée de mouches noires qui le dévorent en
l’espace de quelques minutes. 


Elle
n’a jamais eu l’intention de sauver la jeune femme. Je la connais trop bien
pour être aussi naïf. Elle a sans doute pour but de la torturer avant de la
tuer elle-même, et cela dans le seul but de m’atteindre moi. Aussitôt, Guildric
tend son épée vers elle, n'ayant bien sûr aucune idée à qui il a affaire. 


La
sorcière s'esclaffe. Elle ferme son poing en sa direction, affligeant l'homme
d'une douleur intense qui lui traverse le corps entier. Il hurle. Incapable de
tenir debout une seconde de plus, il en tombe à genoux. Je déglutis
nerveusement, compatissant presque avec la souffrance de mon ennemi. J’ai
presque pitié pour lui. 


Hélèna,
elle, reste fermement appuyée contre le mur de la cabine, horrifiée. Certains
des hommes de Guildric, pris de panique, se jettent lâchement à l’eau,
préférant de loin le sort que leur réserve la mer à celui que leur réserve
Phébalde. D'autres chargent la sorcière avec leur épée, tentant de venir en
aide à leur chef. Or, avant même qu’ils ne puissent s'approcher, elle les fait
disparaître d’un simple mouvement de la main. 


Je
ramasse discrètement mon sabre, prêt à me battre malgré que je sache que cela
ne soit pas très efficace contre la magie. 


Après
un moment, Phébalde baisse son bras, relâchant Guildric de son sortilège. À
quatre pattes sur le pont, il reprend péniblement son souffle et observe la
sorcière d'un regard suppliant. Elle a vraiment le don de réduire à néant la
résistance d’un homme, aussi solide soit-il.


—
Bonjour, Abral, dit-elle en se tournant vers moi.


—
Phébalde, je réponds d’un ton exaspéré. Je te dirais bien que c’est un plaisir,
mais nous savons tous les deux que ça ne l’est jamais. Tu tombes très mal, pour
tout te dire.


—
Quelle ingratitude! Mais j'imagine que venant de toi, je ne devrais pas m’en
surprendre.


Non,
en effet, elle ne devrait pas. Elle est comme une teigne de laquelle je ne peux
me débarrasser. De toute évidence, elle ne m’a toujours pas pardonné notre
petite aventure. Je lui réponds donc de ce même ton arrogant qui la met si
facilement en colère : 


—
Ne soit pas si rancunière! Toi et moi, ça n’aurait jamais fonctionné. On se
dispute tout le temps et en plus, je ne peux pas te supporter.


Phébalde
s’esclaffe d’un rire machiavélique, ne s'attendant à rien de moins de ma part.


—
Oh Abral! J’avais presque oublié à quel point tu étais charmant.


Et
comme elle réplique, mon regard croise l’expression de déception sur le visage
d’Hélèna et j’en ai le cœur brisé. Je n’avais pas pensé à elle en narguant
ainsi Phébalde. Elle est bien la dernière personne que je voulais blesser. Je
ne me rends compte qu’à ce moment que Phébalde a suivi mon regard jusqu’à la
femme derrière elle, en déduisant les conclusions qui s’imposent. 


Je
retiens mon souffle et mon visage s'assombrit d'inquiétude. Phébalde n'est pas
encore au courant pour Morwenna, et il doit impérativement en rester ainsi. Je
me reprends rapidement lorsque je comprends de l’étincelle dans ses yeux
qu’elle a une idée derrière la tête et elle ne peut être que mauvaise. 


—
Ceci est entre toi et moi, Phébalde, laisse-la en-dehors de ça, je lui lance
d’un ton presque suppliant. 


Phébalde
lâche un gloussement si calme qu’il en est d’autant plus effrayant. 


—
Mais cela serait trop facile, n’est-ce pas? Et puis, ce ne serait pas très
amusant. 


Immédiatement,
elle tend son bras vers Hélèna, lui propulsant une décharge d’énergie mortelle.



—
NON! je m'écrie en courant vers elle. 


Cependant,
Hélèna en est à peine secouée. L’attaque était pourtant très puissante, elle
aurait dû la tuer sur le coup. D’ailleurs, je déduis que c’était le but en
voyant l’expression mystifiée sur le visage de la sorcière. Tous en restent
très surpris, Hélèna la première. 


Je me doute trop
bien de ce qui s’est passé. Si je suis encore en vie en ce moment, ce n’est
qu’à cause de Morwenna. Je la sens, elle est là, tout près, attendant que je
faiblisse pour saisir sa chance. Sa force grandit et grandit en moi. Je ressens
la noirceur de son âme envahir mon être. Ça n’a jamais été aussi intense, aussi
prenant. 


Je
m'efforce de la retenir de toutes mes forces, luttant contre moi-même. Ma
respiration s’accélère. Je sens la magie prendre possession de mon esprit. Une
sensation nouvelle, forte et presque trop agréable engourdit mon corps. Comment
y résister? 


Je
sens alors quelque chose me chatouiller les mains. Je regarde; un filet
d’électricité court sur mes paumes et entre mes doigts. Mes muscles se crispent
sous une tension magique. La tentation devient irrépressible.


Phébalde
m’observe d’un air intrigué, comme si elle avait compris que je n’étais pas
qu’une paysanne ordinaire. Je ne serai pas sa prochaine victime. Obéissant à
ces instincts qui m’envahissent, je lui envoie un jet d’énergie déchaîné qui la
propulse au sol. Une terrible douleur l’assaille aussitôt à la poitrine. Elle
peine à reprendre le dessus. 


Abral
me rejoint. Ma respiration se calme dès qu’il prend mes bras entre ses mains,
m'obligeant à le regarder dans les yeux. 


—
Hélèna, que s’est-il passé? 


Derrière
nous, Phébalde se lève, furieuse, et me fixe avec des poignards dans les yeux. 


—
Comment est-ce que tu as fait ça? demande-t-elle, sachant parfaitement que
cette attaque était trop puissante pour une magicienne quelconque. 


Même
moi je le sais.


—
Je ne sais pas, je réponds à Abral d’une voix étranglée par l'émotion. 


En
fait, j’en ai une bonne idée. J’ai simplement trop peur de l'avouer. Trop peur
de savoir que Morwenna a pris le dessus sur moi, l’espace d’une seconde. Il ne
m’a fallu qu'un bref instant de faiblesse. 


Guildric,
qui sait et craint ce qui s'est passé, s’adresse alors à Abral d’un ton
colérique, tentant de lui faire entendre raison : 


—
C’était Morwenna qui a agi. Elle est en train de prendre le contrôle! Vas-tu la
laisser faire?


L’imbécile!
pense aussitôt Abral qui le fusille du regard, ses pensées si criantes dans son
visage qu’il l’aurait dit à voix haute que ça n’aurait pas été plus efficace.


—
Morwenna? s'exclame Phébalde qui ouvre grand la bouche de stupéfaction. 


En
l'entendant, Abral se relève. Il se place devant moi, serrant son épée dans sa
main et fait face à la sorcière, défendant à celle-ci de s’approcher. 


Phébalde
m’étudie un moment. Elle doit bien avoir entendu parler elle aussi de cette
histoire d'enchanteresse si puissante, que personne ne pouvait l’arrêter, et
qui est maintenant enfermée dans le corps d'une femme. Moi, en l’occurrence.
Ses yeux expriment sa satisfaction et le sourire qui se dessine sur son visage
inspire le pire. Je sais qu’elle a le pouvoir de faire revenir la sorcière.


Immédiatement,
Guildric, qui comprend ses ambitions, se rue vers moi à toute vitesse, prêt à
tout pour empêcher le retour de Morwenna. Abral se prépare à contrer sa charge,
mais avant même qu'il ne puisse agir, le forgeron est projeté dans l’océan. Le
capitaine se tourne d'emblée vers Phébalde, qui n’a manifestement pas
l’intention de laisser quiconque se mettre entre elle et Morwenna.


Je
surprends un regard discret qu’il échange avec Cécèlly. Celle-ci répond d’un
hochement de tête, signifiant qu’elle l’a comprise. C’est alors qu’elle forme
une boule d’énergie dans la paume de sa main et je reste sous le choc.
J’ignorais qu’elle aussi était une sorcière! 


Des
filaments bleutés dansent tout autour, alimentant la sphère qui s'intensifie à
mesure. Elle prend son élan et la lance à Phébalde qui n’a rien vu venir. Je me
soulage, mais ce n’est que de courte durée lorsque je remarque que Phébalde est
à peine ébranlée. Elle éclate de rire et réplique d'une boule de feu qui
propulse Cécèlly contre la rambarde. Pliée en deux, tentant de maîtriser la
douleur de son abdomen brûlé, elle relève les yeux vers la sorcière qui
s’apprête à envoyer l’assaut final.


Je
dois l’aider! Je ne peux pas la laisser mourir à cause de moi. Je sais que
Morwenna est à la hauteur des pouvoirs de Phébalde. Je fais donc appel à cette
même sensation que j’ai ressentie plus tôt afin de déferler une décharge
électrique sur la femme devant moi. Sitôt, Abral se retourne furieusement et baisse
mon bras, brisant mon attaque. Il me fusille du regard comme si je venais de
commettre un délit impardonnable.


—
N’utilise pas les pouvoirs de Morwenna, tu lui ouvres la porte! crie-t-il afin
d’enterrer le bruit d’une lourde pluie qui commence à s’abattre.


Dans
l’océan, les vagues se déchaînent et le navire est secoué de gauche à droite.
Abral m’attrape le poignet pour me retenir en se tournant vers Phébalde d’un
air inquiet. Celle-ci nous fixe d’un regard sournois. J’ai l’impression que ce
changement subit de température est son œuvre et, de toute évidence, elle a
quelque chose en tête. Au moins elle a laissé Cécèlly tranquille et Théodrec
est déjà affairé à la mettre en sécurité.


—
Tu es stupide! me crie Phébalde. Je n’ai pas besoin de Morwenna à ce point.


Sur
ces mots, elle lève ses bras dans les airs. Abral saisit le poignard qu’il
cache dans son dos et le lui lance en un geste prompt. Il effleure ses côtes
qui se déchirent juste avant qu’elle ne s’envole dans les nuages. Abral enrage
de l’avoir manquée de si peu. Il ramasse son couteau et le range dans ses
vêtements. Or, Le Maître des sept mers reste aux prises avec une tempête
phénoménale, d’une force à laquelle il n’avait jamais fait face. 


Abral
court sur le pont en donnant ses ordres. 


—
Hélèna, rentre à l’intérieur!


Je
ne m’obstine pas et je me précipite vers la cabine afin de m’y réfugier. Je
jette un dernier regard au capitaine avant de descendre les escaliers. Il
grimpe dans les gréements et tente de sectionner des cordages. Il avait parlé
d’affaler les voiles au plus vite. Un pincement me serre le cœur en l’imaginant
tomber à la mer et soudain, je crains pour lui. Je ne peux plus bouger.


—
Hélèna, rentre te mettre à l’abri tout de suite! hurle-t-il du haut du navire.


Je
me ressaisis. C’est un marin d’expérience et le meilleur capitaine que le monde
ait connu; je dois lui faire confiance. Il m’a d’ailleurs prouvé à maintes
reprises qu’il sait ce qu’il fait. Je me retourne vers la cabine lorsqu’une
puissante houle roule sous la proue et soulève le bateau.


Les
matelots plus adroits ont eu le temps de s’accrocher à quelque chose, ou se
sont rattrapés à la rambarde alors que mon corps se fouette dans la mer en un
impact sidérant. L'eau recouvre ma tête et la force du choc m'emporte vers le
fond. Je retiens mon souffle et j’essaie de voir autour de moi. Rien. Je ne
vois rien du tout et je continue de sombrer vers les abysses, entraînée par la
succion. 


Je
me ressaisis et tente de me battre contre la pression de l'eau, mais je n'y
arrive pas. Un courant me porte jusqu’à la surface et je prends une bouffée
d’air juste avant qu’une nouvelle vague me submerge et balaye mon corps dans
une série de roulades trop fortes pour moi.


Je
parviens finalement à revenir à la surface et je tousse incontrolablement toute
l’eau salée que j’ai avalée. Une autre vague frappe mon visage et j’en
ingurgite davantage. Je suis à nouveau propulsée vers le fond. Le souffle me
manque et mon corps lutte pour respirer. Le courant appuie douloureusement
contre mes poumons et je n'arrive plus à me battre. Les flots sont
indomptables. Ma bouche s'ouvre, m'arrachant le peu d'oxygène que je
désespérais de conserver. Mes paupières se ferment tranquillement. Je me sens
faiblir...
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Un
étrange crépitement brûlant me tire hors d’un sommeil profond. Je parviens
finalement à ouvrir les yeux et j’ai l’impression d’avoir dormi pendant des
jours entiers. Ma tête tourne et je ne vois pas très bien autour de moi. Je
sens du sable fin sous mes doigts et puis je distingue des flammes danser devant
moi.


Je
porte une main à mon front en grimaçant et je me hisse de peine et de misère au
bout de mon bras gauche. Je ne me souviens plus de ce qui s’est passé. Je ne
sais pas où je suis, ni comment je suis arrivée là. Je lève les yeux comme ma
vision s’éclaircit tranquillement. Une silhouette masculine s’avance vers moi
d’un pas sûr, émergeant d’une mer turquoise qui s’étend à perte de vue sous un
soleil radieux. L’homme tient une perche au bout de laquelle pendent trois
poissons.


Une
bouffée de chaleur fait fléchir mon bras lorsque je le reconnais. Abral. Il ne
porte pas de chemise et les muscles de son corps bronzé se définissent sous un
ruissellement d’eau scintillant. Son pantalon se serre sur sa taille en
glorifiant son torse en parfaite forme de V. Ses cheveux détrempés pendent en
bataille le long de ses yeux azur pétillants de joie. J’ai l’impression de
fondre sur place. Il est si beau!


À
ma réaction, un sourire éclate sur son visage tandis qu’il plante son bâton
dans le sable pour s’asseoir près de moi. Je me ressaisis et me redresse.


—
Doucement, me conseille Abral en m’aidant. Comment te sens-tu?


—
Ça va.


Elle est
vivante. Elle va bien. Le souffle que je retenais depuis que je l’ai vu sombrer
dans l’océan s’évacue enfin. Je souris à l’air qu’elle a fait lorsqu’elle m’a
vu approcher, mais j’ai envie de crier tant je ne fais que me repasser ce
moment angoissant où je l’ai tirée hors de l’eau sur la plage. Je lui parlais,
mais elle ne répondait pas.


Les
vagues étaient trop fortes, même pour moi. Je ne me souviens que d’avoir plongé
du haut de la vergue du mât de hune pour la rescaper, et puis de m’être
réveillé sur la berge, paniquant lorsque je ne l’ai pas trouvée à côté de moi.
J’aurais pu jurer que mon cœur s’est arraché à ma poitrine quand j’ai cru
l’avoir perdue. Je l’ai finalement retrouvée quelques mètres plus loin sur le
rivage, son corps à moitié dans l’eau. Par miracle, la marrée était basse et sa
tête était restée au sec, lui permettant de respirer. 


Le
souvenir est encore trop amer de l’avoir serrée contre moi, inerte, avec seul
le soleil pour réchauffer son corps trop mou. J’ignorais combien de temps nous
avions passé à dériver, combien de temps j’ai été inconscient, s’il était trop
tard ou non. Je peinais à retenir ce déluge d’émotions en moi qui luttait pour
exploser. Je me rappelle encore comme je dégageais son visage de ses mèches
brunes trempées, comme je protégeais son corps fragile dans mes bras. Je l’ai
cru morte et cette pensée m’était intolérable. C’était comme si plus rien au monde
n’avait d’importance. Cette sensation de tremblements incontrôlables ne s’est
arrêtée qu’au moment où j’ai perçu un souffle. Il était faible, mais il était
là.


Je
l’observe examiner les alentours. Elle tente toujours de comprendre ce qui
s’est passé. Elle a été inconsciente durant deux jours entiers et pendant ce
temps, j’ai eu l’occasion de commencer la construction d’une hutte. 


Je
n’ai aucune idée du temps que nous serons prisonniers de cette île totalement
déserte. Ce n’est qu’une petite parcelle de terre au beau milieu de l’océan. Je
n’ai reconnu aucune constellation dans le ciel nocturne. Je ne m’imagine pas
que mon équipage pourra me retrouver ici, alors autant survivre de notre mieux.



Les
conditions de vie pourraient être bien pires. La mer est remplie de poissons.
Je sais pêcher. Nous aurons bientôt un abri fabriqué avec du bambou. Il y a de
quoi faire des feux. J’ai même localisé une cascade d’eau douce un peu plus
loin derrière la forêt où nous pouvons nous abreuver.


J’explique
ce qui s’est passé à Hélèna. Elle est encore un peu amorphe après tout ceci.
C’est normal.


—
Je suis désolée, se blâme-t-elle en baissant les yeux.


Non!
Je ne voulais pas qu’elle se sente responsable. Elle ne l’est pas. Phébalde
l’est, et je le suis tout autant. C’est moi qui ai attisé sa colère, moi qui ai
causé ce qui nous arrive aujourd’hui. Hélèna n’a rien à voir là-dedans.


—
Toi et elle? demande-t-elle en parlant de la sorcière.


Je
soupire. Ça l’a vraiment blessée de l’apprendre. J’hésite à lui répondre.
J’étais jeune et stupide, mais je sais ce qu’elle en pensera.


—
C’était une grave erreur, je finis par dire.


—
Tu ne l’as pas aimée, elle non plus?


—
Non.


Elle
hoche la tête et n’insiste pas. Or, je ne vois pas le soulagement gagner son
visage. Je ne suis jamais tombé amoureux de personne avant... enfin... Hélèna
est différente des autres. Ce baiser que nous avons échangé dans la cabine
était comme aucun autre.


Elle
lève les yeux et remarque le petit toit que je lui ai confectionné afin de
l’abriter du soleil. Quelques feuilles de cocotiers accrochées à des bâtons de
bois, rien de bien complexe, mais elle en semble impressionnée et elle en
étudie sa structure. Je souris, prenant une grande inspiration comme je réalise
une fois de plus qu’elle est bien là, devant moi, elle bouge, elle réagit,
faiblement, mais tout de même.


—
Tu as faim? je demande.


Elle
fait signe que oui et regarde les poissons. Je ramasse la perche que je laisse
pendre au-dessus du feu. Elle choisit une roche sur le sable qu’elle cogne
contre une autre. Je ne comprends pas trop ce qu’elle fait et je m'inquiète
soudainement qu’elle n’ait pas reçu un coup plus important que je ne pensais à
la tête.


Je vois bien
qu’il ne comprend pas ce que je fais, mais lorsque je lui enlève la branche de
poissons pour les ouvrir à l’aide du côté de la pierre que j’ai terminée
d’affilée, il sourit. Je vide les entrailles et je devine à son froncement de
sourcils qu’il se demande où j’ai appris à faire ça.


—
Mon grand-père était un amateur de pêche. Il m’emmenait souvent en...


Je
m’arrête comme je veux dire le mot camping. Il ne doit pas savoir ce que c’est.


—
Enfin, nous allions souvent pêcher et nous dormions à la belle étoile.


Il
sourit de plus belle et me regarde faire. Je crois qu’il essaie d’apprendre. Y
a-t-il vraiment une chose que je sache faire et pas lui? Il est vrai que ce
n’est pas lui qui fait la cuisine à bord du bateau et qu’il n’a sans doute
jamais eu à vider un poisson ainsi. Même lorsqu’il était un jeune marin, il n’a
pas servi en cuisine, le capitaine Williams l’avait pris comme garçon de cabine
dès son premier jour. 


Cette
idée m’égaie et je me rapproche afin de lui expliquer où il faut couper afin de
pouvoir retirer son squelette de façon à ce qu’il ne reste pas d’arêtes dans sa
chair, à quelle profondeur il faut piquer. Il m’écoute attentivement et
lorsqu’il tourne son regard sur moi, je le sens impressionné. Je retiens un
sourire, puis je replace les poissons aux écailles argentées et à la chair
rouge sur le piquet. Il sort son poignard pour vider un autre poisson qu’il
remet ensuite sur le feu. 


Chaque
geste que nous faisons s’accompagne d’une tension irrésistible et je sais qu’il
peine autant que moi à garder ses distances. Or, il a dû comprendre que c’est
mieux ainsi. Nous ne sommes pas du même monde et il me brisera le cœur un jour
ou l’autre, c’est inévitable. Ce moment d’égarement que nous avons eu l’autre
jour ne doit pas se reproduire.





Je ramasse une
tige de bambou que je serre contre la précédente à l’aide d’une liane, comme
Abral m’a montré à faire. Déjà, un mur de notre abri est construit. Nous
travaillons aujourd’hui sur le deuxième. Ce ne sera pas bien grand, juste assez
pour y dormir et s’abriter lors des tempêtes.


Chaque
fois que je fais un nouveau nœud, je frissonne en revoyant les mains d’Abral
guider mes doigts. Assis derrière moi en m’enveloppant entre ses bras et ses
jambes, la chaleur de son corps contre le mien, le réconfort de sa respiration
dans mon cou, j’aurais presque pu jurer qu’il faisait exprès de me déstabiliser
ainsi. 


Il
est à côté de moi à découper d’autres branches avec ce même couteau qu’il cache
toujours dans son dos. Il réprime un sourire comme s’il repensait à quelque
chose d’amusant. Il sent mon regard sur lui et se tourne vers moi. Je détourne
aussitôt la tête, feignant l’innocence, même si je me doute qu’il n’en croit
rien. Il aurait toutes les raisons au monde d’être désespéré, loin de son
équipage, de son navire, coincé sur une île déserte avec moi, pourtant je ne
l’ai jamais vu aussi heureux. Il faut dire qu’il est de nature très optimiste.


Son
torse se gonfle sous une respiration intense comme il continue de me fixer. Ses
lèvres s’écartent pour soupirer avant qu’il ne s’interdise une nouvelle fois
des sentiments qui me torturent tout autant. Il faut se concentrer sur la
construction de la hutte. Plus vite elle sera terminée et mieux ce sera. Sans
savoir où nous sommes, c’est évident que dans un climat équatorial comme
celui-ci, les changements de températures peuvent survenir drastiquement et
vaudrait mieux avoir un endroit pour s’abriter en cas de conditions extrêmes. 


Abral
a prévu le coup et pour ça, avant que je ne me réveille, il avait commencé à
accumuler des roches afin de surélever la modeste maison et la protéger
d’éventuelles coulées de boue ou d’une marée trop haute. Il est très ingénieux.
Il les a figées dans de la glaise et a posé de longues herbes séchées dessus
pour faire un plancher.





L’heure du
souper arrive. Je suis occupée à rassembler du bois pour le feu et Abral a
repris ses instruments de pêche pour aller harponner quelques poissons. Je
commence à en avoir assez de manger ça, or je devrai m’y faire puisque je ne
pense pas qu’il y ait beaucoup d’autres animaux sur cette île. C’est trop petit
et ils ne pourraient pas survivre. Nous pourrions toujours fabriquer un arc et
des flèches afin d’atteindre les quelques perroquets qui s’arrêtent afin de se
reposer de temps en temps, mais je ne me résous pas à cette idée pour le
moment. Je crois qu’Abral non plus.


Je
me lève, je ramasse sa gourde et je m’aventure dans la forêt pour recueillir un
peu d’eau potable dans cette petite chute non loin d’ici. 


Je
reviens quelques instants plus tard. Il est toujours en attente d’une première
proie. Je dépose le récipient près de la roche que nous utilisons pour apprêter
le poisson et puis j’aperçois quelque chose dans un arbre devant moi. Une sorte
de fruit. Je reprends espoir. Des cocotiers! Suis-je bête, j’aurais dû me
douter qu’il y avait de tels arbres ici. En deux jours, je viens tout juste de
les remarquer. Quelle idiote je fais! Mais il faut dire que je suis nulle en
dendrologie ou même en botanique, par ailleurs. Je crois que je suis la seule
personne au monde capable de tuer des cactus. Je me surprends seulement
qu’Abral, lui, n’y ait pas pensé. Il me semble pourtant avoir un instinct de
survie très développé.


Je
m’approche. Il y a un palmier mature et juste à côté, un manguier dont les
fruits sont jalousement protégés de ses longues feuilles. Je lâche un
gloussement de joie. J’adore les mangues! Sauf qu’elles sont trop hautes et je
ne vois aucune branche à laquelle je pourrais grimper. Je regarde autour en
cherchant quelque chose qui m’aiderait. 


Je
remarque alors un nouvel arbre de l’autre côté, il est plus jeune et beaucoup
plus bas. Je m’avance, puis je m’étire en essayant de cueillir le fruit qui me
semblait pourtant à portée de main. Néanmoins, il est toujours hors d'atteinte,
de si peu... Je peux presque y toucher. Je me rapproche du tronc et me hisse
encore plus haut, sur le bout de mes orteils.


—
Besoin d’aide?


Je
sursaute en me retournant d’un bond. Abral lâche sa perche qu’il vient de
planter dans la terre et s’avance vers moi. Il m’observe d’un air sceptique.
Une bouffée de chaleur m’envahit à la vue de ses abdos si parfaitement découpés
et irrésistibles. Je déglutis et il s'abstient difficilement de sourire.


—
Je n’arrive pas à attraper cette mangue. C’est stupide, elle est si près et
pourtant si...


—
Intouchable, termine-t-il.


Je
fige sous ces paroles cachant tout juste le double sens qu’il leur destine,
qu’il me destine.


—
Je sais ce que c’est, déclare-t-il en s’approchant de moi.


Il
pose une main sur ma taille et je tressaille en retenant mon souffle. Tout mon
corps se tend et se tortille sous sa main. Il se presse contre moi. Je relâche
ma respiration erratique et prie intérieurement pour plus. Il me regarde dans
les yeux et se penche de plus en plus près, me fixant droit dans les yeux. Son
bras s’étire au-dessus de ma tête et nos lèvres s’en trouvent à une distance
trop infime pour être ignorée.


Alors
il s’éloigne et place le fruit qu’il vient de cueillir dans mes mains. Je lâche
un souffle.


—
La prochaine fois, tu n’as qu’à demander.


Je
déglutis. J’inspire profondément en me ressaisissant.


—
Je le ferai.


Je
m’éloigne comme je sens son sourire dans mon dos. Cette fois, il l’a fait
exprès. Je suis prête à parier là-dessus. 


—
Qu’est-ce que tu comptes faire avec ça, de toute façon? s'informe-t-il.


—
La manger, qu’est-ce que tu crois?


—
Ça se mange? s’étonne-t-il en me rejoignant.


Je
me tourne vers lui, figée par la surprise. Il ne le savait pas? À son regard,
je devine qu’il est sérieux. Il est vrai qu’à cette époque, l’importation de
nourriture était plutôt rare. Probablement que ce fruit n’est encore répandu
qu’à l’état sauvage, en Inde, et lui qui vit plus près de l’Europe, n’y est
probablement pas habitué.


Je
ramasse cette roche pointue que j’effile quotidiennement et je perce la chaire
du fruit. J’en coupe un morceau que je lui tends. Il le prend avec hésitation,
mais reste surpris du goût lorsqu’il le dépose sur sa langue. Je crois qu’il
aime. Je souris.


—
C’est délicieux! s’exclame-t-il.


—
Et ce sera encore meilleur dans le poisson.


Il
fronce les sourcils et je vois qu’il ne me fait pas confiance là-dessus.


—
Tu verras, je réplique en riant.


Je
me doute bien, vu les plats rudimentaires que nous avons mangés jusqu’à
maintenant, que du poisson farci à la mangue se veut un mets plus raffiné que
ce qu’il n’a jamais goûté. Ça le changera de ces morceaux de bœuf séchés au
soleil et salés comme je ne pensais pas possible de le faire, et ce afin de les
conserver. De même, je soupçonne qu’il ne connaît pas non plus les noix de
cocos, ce qui expliquerait pourquoi il ne les a pas considérées avant. 





Il est bien plus
doué que moi pour grimper aux arbres et il le prouve en me décrochant deux
fruits que je lui ai demandés. Il est sceptique, je le vois bien, mais sa
dernière expérience avec le poisson farci aux mangues le met sans doute en
confiance.


Je
perce deux trous dans la coquille de la noix de coco et je la lui tends afin
qu’il en boive le jus. Il ne se risque que lorsqu’il me voit prendre la
première gorgée. Ensuite, je frappe la noix contre la pierre à quelques
reprises avant qu’elle finisse par se fendre en deux. Une fois la première
couche, puis la pelure de poil retirée, il n’en reste que sa chair délicieuse
que nous dévorons à titre de dessert.


Cette femme est
réellement surprenante! J’étais loin de me douter qu’elle pouvait cuisiner
aussi bien. Je croyais d’ailleurs qu’elle ne pouvait pas cuisiner du tout, elle
qui n’envisageait même pas de tuer une dinde pour se nourrir. Déjà qu’elle
m’ait pris de court, et c'est le moins que l'on puisse dire, en m’aidant à
bâtir l’abri. Je ne m’attendais certainement pas à ça. Les femmes ne se mêlent
généralement pas de construction ni de travaux physiques. Elle a pourtant des
allures si délicates, si fragiles, personne ne pourrait douter de sa féminité.
Vraiment, elle m’étonne de jour en jour. Elle ne connaît aucune limite, aucun
tabou et elle ne s’arrête à rien. 


—
Combien de temps penses-tu que nous pourrons tenir ainsi? demande-t-elle en se
calant contre un arbre.


—
Pour autant qu’on ne s’entre-tue pas... Un bon moment...


Elle
se met à rire et se moque en promettant de faire un effort comme je la rejoins.
Nous avons accès à de l’eau potable, de la viande, des fruits, nous n’avons pas
vraiment à nous inquiéter de ce côté-là. Elle a fait cuire des œufs d’oiseaux
l’autre jour sur cette roche plate qu’elle utilise pour cuisiner. Elle était
devenue si chaude à force de se réchauffer au soleil, qu’elle agissait comme du
feu et a cuit notre nourriture. Si ce n'était des forts vents en mer, nous
pourrions presque utiliser cette technique à bord.





Nous sommes
assis sur le sable où nous avons rassemblé les feuilles des arbres les plus
larges et les plus robustes. Je lui montre comment les attacher ensemble en
petits paquets de trois. Je m’installe derrière elle, coupe un morceau de liane
que j’enroule autour des tiges. Elle me suit de ses doigts, concentrée sur mes
explications, et je me laisse tenter à la distraire comme je le fais si
facilement.


Ma
main sur sa taille a tôt fait de provoquer d’intenses torsions de ses hanches
et elle se mord la lèvre inférieure comme pour retenir ses pulsions. Je la
découvre plus fébrile que jamais et je me fais prendre au piège lorsque mon
regard bifurque vers sa poitrine. Le soleil a commencé à bronzer sa peau
blanche qui luit sous les rayons. Ses mamelons émergent tranquillement en
réponse à un frisson qui la parcourt. Ma respiration s’accentue et sans m’en
rendre compte, ma main remonte ses côtes pour effleurer le bas de son buste si
parfait. J’en reste hors d'haleine. Elle sursaute et son souffle devient
brusque. Une tension grandit entre mes jambes et promet d’être pénible en
durcissant au-delà du supportable.


—
Ensuite? lâche-t-elle d’une voix étranglée.


Je
me ressaisis et reprends mes explications. Or, je me rends à l’évidence :
je la veux. Plus que n’importe quoi, plus que n’importe quelle femme que j’ai
connue. Je veux être en elle, je veux lui faire vivre des plaisirs qu’elle
n’oubliera jamais, je veux être pour elle ce qu’elle est pour moi. 





Un rayon matinal
vient doucement perturber mon sommeil. J’ouvre les yeux et je souris. Je suis
dans l’abri que nous avons terminé de construire la veille. Les feuilles qui
nous servent de toit nous ont protégées du soleil et de sa chaleur étouffante.
Nous avons tout de même laissé une fenêtre afin d’avoir de la lumière et la
porte n’est pas très solide, mais ce n’est pas comme s’il y avait des animaux
dangereux sur cette île.


Je
jette un œil à Abral. Il dort toujours. Il faut dire qu’il a travaillé très
fort hier. C’est lui qui est monté afin d’attacher tous les paquets de palmes
au-dessus de la hutte. Je crois qu’une partie de lui commence à perdre ses
habitudes de marin. Il n’a plus à être debout aux aurores. Ici, nous avons tout
le temps que nous voulons. 


Une
mèche de ses cheveux traverse ses yeux fermés et son visage est si paisible. Un
bras élevé au-dessus de sa tête, l’autre échoué sur son torse qui forme un V si
parfait. Je dois lutter contre une envie de glisser mes mains sous sa chemise
brunie par le sable afin de sentir ses muscles. Or, je me verrais mal expliquer
ce soudain geste si ça devait le réveiller.


Je
décide de sortir afin de le laisser dormir. La mer est éblouissante ce matin.
La journée s’annonce magnifique. Les flots sont calmes, et l’air plutôt humide.
Je me demande si je ne pourrais pas en profiter pour me baigner et me laver. Je
regarde par la fenêtre de la hutte. Abral dort encore profondément; j’ai
sûrement le temps.


Je
m’avance sur le sable en sentant les grains rouler entre mes orteils et c’est
si bon! Si relaxant! Je jette un nouveau regard nerveux à la cabane. Toujours
aucun mouvement. Je passe ma camisole par-dessus ma tête. Je prends un instant
pour apprécier la brise qui souffle sur ma poitrine nue. Je retire mes jeans et
ma petite culotte, que je laisse choir sur le sable.


Je
fais un premier pas dans une vague timide qui embrasse la plage. L’eau est
tiède, juste assez rafraîchissante. Ça fait tellement de bien de sentir le
bercement des flots caresser mes chevilles! 


Je
m’enfonce dans la mer. L’eau recouvre bientôt mes hanches, mes seins. Je me
glisse sous la surface, laissant mes cheveux s’imbiber avant d’émerger. Je frotte
ma peau pour enlever la terre et la sueur. Je passe ma main sur mon ventre,
entre mes jambes et je demeure surprise à la sensation plus intense que jamais.



Je
m’arrête, déjà pantelante. Je dois me reprendre. J’ai n’ai jamais été
confortable avec l’idée de faire ça, mais c’est que ça commence à me travailler
sérieusement. 


—
C’est étrange que tu sois là-bas, alors que tes vêtements sont ici... j’entends
crier derrière moi. 


Je
me retourne en un sursaut et je reste figée.


—
... Tous tes vêtements, poursuit Abral d’un ton suggestif.


Évidemment!
C’est un marin, il est levé à l’aube. À quoi je pensais?


—
Ha! Ha! j’ironise. Maintenant tourne-toi que je puisse sortir.


Je
distingue le sourire qui se dessine sur ses lèvres et je redoute ce qu’il a en
tête. Oh non! Il ne me rendra pas la tâche facile.


—
Non tu sais, je crois que je vais rester ici et attendre que tu sortes. 


—
Ce n’est pas drôle! 


—
Moi je trouve ça très drôle.


Merde!
Bon, je n’ai plus le choix. Et puis, ça lui en bouchera un coin.


Je me lève ce matin
et je ne la trouve pas à côté de moi. Je sors de la hutte pour la voir se
baigner à quelques mètres de la plage. J’aperçois alors ses pantalons ainsi que
son chandail sur le sable et je reconnais ce qui me semble être d’étranges et
très petits sous-vêtements. Je devine aussitôt qu’elle est complètement nue
dans cette mer turquoise. Elle est trop loin pour que je puisse voir quoi que
ce soit, mais je ne fais que la visualiser en tenue d’Ève dans ces courants
d’eau et ma respiration s’intensifie. Je m’imagine rapidement en train de la
rejoindre. Je déglutis. 


Je
me demande ce qu’elle va bien pouvoir inventer pour me contredire cette fois.
Je suis là, sur le rivage et je la regarde lorsqu’elle se lève debout,
émergeant de l’océan telle une beauté plus divine qu’une déesse. J’en reste
complètement pantois, figé par la stupéfaction. Bon sang ce qu’elle est belle!
Entièrement nue, ruisselante. Je ne peux plus détacher mes yeux de son corps.


Elle
s’avance, feignant d’être sûre d’elle, mais je la connais, et je sais qu’elle
doit être incroyablement nerveuse en ce moment. Elle cherche à me provoquer et
ça fonctionne. Je suis partagé entre mon envie de la voir venir vers moi, de
découvrir ce qu’elle planifie faire exactement et entre mon bon sens qui me
crie de me retourner et de la laisser s’habiller. Je n’en fais rien. J’apprécie
le spectacle et je sens mon érection durcir comme je ne croyais pas possible de
le faire, poussant trop fortement contre mon pantalon.


Je
ferais mieux de me ressaisir. Elle approche et je parviens difficilement à me
contrôler. Une tension dans mon pénis supplie d’être soulagée. Elle
s’immobilise devant moi et je dévore son corps du regard. Sa poitrine s’est
raffermie au contact frais de l’air et ses mamelons d’une faible teinte brune
ressortent. Son vagin est pratiquement entièrement soumis à ma vue tant il
n’est couvert que d’une très fine couche de poils noirs.


J'ignore
quoi dire, comment réagir. Je ne m'attendais pas à ça et je suis complètement
pris au dépourvu. Elle ne cessera jamais de m’étonner! Je n’ose pas la toucher,
même si j’en ai plus envie que jamais. 


Je
retire finalement ma chemise et la pose doucement sur ses épaules. Je parviens
à lui cacher le tremblement qui menace mes mains et je fais bien attention de
ne pas effleurer sa peau. Autrement, je sais que je perdrai le contrôle, je
serai incapable de contenir mes pulsions.


Il recouvre ma
poitrine de sa chemise blanche et je reste à la fois surprise et déçue de sa
réaction. Une partie de moi aurait espéré qu’il me prenne là, maintenant. Mais
il n’en fait rien. Je baisse les yeux, gênée de mon attitude, quand il pose ses
mains sur mes bras et m’embrasse tendrement le front. Son baiser s’éternise et
je le sens déglutir. Bon sang, je ne suis pas folle, il a envie de moi autant
que j’ai envie de lui.


—
Abral, s’il te plait.


Je
m'étonne moi-même à pratiquement le supplier. Un gémissement gronde dans sa
gorge alors qu’il libère sa respiration erratique.


Ses
lèvres trouvent brusquement les miennes et il m’embrasse, une main sur le côté de
mon cou, agrippant ma nuque, l’autre sur ma taille, m’entraînant avec trop de
ferveur vers lui. 


Le
désir monte encore plus en moi. Ses doigts effleurent délicatement ma clavicule
comme il repousse le seul vêtement qui me recouvre. Je me retrouve à nouveau
nue devant lui. Cette sensation qui me faisait si peur au départ est maintenant
si agréable, si excitante! Il me contemple et sous son regard brûlant je me
sens désirable, belle. Je suis sienne. Je l’ai toujours été et il n’y a rien
que je n’aurais pu y faire. Je l’aime.


Un
léger frémissement parcourt mon corps et ses mains qui se posent sur ma taille
dénudée m’en délivrent. Je fonds dans ses bras comme il m’emporte contre lui en
m’embrassant passionnément, glissant ses doigts dans mes cheveux et me pressant
fortement contre son corps, lui-même vaincu par ce même élan incontrôlable.


Je
défais sa ceinture et il s’arrête en un sursaut, m’observant en haletant
intensément. Un brasier brûle dans son regard et s’étend jusqu’à son sourire
tant il semble se surprendre de mon audace. Je retire son couteau de son
vêtement et le jette sur la plage. Je lui enlève ses pantalons et libère son
érection. Je déglutis, impressionnée par ce que je vois. Mon bas-ventre se
contracte et je m’en mords la lèvre inférieure tant je me doute du plaisir
qu’il peut me donner avec tout ça. 


Un
sourire répond à ma réaction et il m’embrasse, entraînant mon corps qu’il
dépose sur le sable, dans les vagues mourantes de la berge. Je me tortille sous
lui comme il immobilise sa main sur ma poitrine en la tâtant délicieusement. Sa
respiration s’intensifie brusquement et il s’efforce de se maîtriser. 


Je
ne veux pas qu’il prenne son temps, j’ai envie de lui maintenant. Il n’y a pas
une fibre de mon corps qui n’est pas offerte à cet homme en ce moment. Je suis
à sa merci et je m’abandonne complètement à lui. 


—
Tu es vierge?


Je
fige l’espace d’une seconde et puis secoue timidement la tête. Je me doute
qu’il n’appréciera pas. Je sais combien la chasteté était très importante à
cette époque. Or, un long sourire d’excitation se dessine sur son visage et il
inspire profondément comme s’il devait se contenir.


—
C’est parfait, souffle-t-il en contemplant mon corps.


Ça
ne le dérange pas? Bon, il faut dire qu’il n’est pas exactement un saint
lui-même. Peut-être a-t-il appris à apprécier les femmes plus expérimentées?


Il
m’embrasse. Sa main droite longe délicatement l'intérieur de mes jambes, de mes
cuisses, de mes parties intimes, ne faisant que miroiter l’idée de me toucher
là, avant de remonter jusqu’à ma poitrine qu’il effleure de sa paume,
découvrant ses formes. Il pousse doucement sa main sur mon sein en le massant
et je me laisse aller à cette sensation enivrante. Son gémissement de plaisir
contre ma bouche me laisse savoir qu’il apprécie autant que moi.


Je
pose mes mains sur ses bras musclés et je reste surprise à constater à quel
point il est tendu. Je me rends compte seulement maintenant combien il me
désirait aussi. Ses yeux se plongent dans les miens alors qu’il presse
tendrement un mamelon entre son index et son pouce, propulsant une décharge de
jouissance directement dans mon bas-ventre. Je geins.


Il
sourit, satisfait de ma réaction. Son majeur s'introduit entre les lèvres de
mon vagin pour le caresser tout doucement. Il ferme les yeux en inspirant
profondément et je lâche un nouveau gémissement en laissant retomber ma tête
par en arrière, envoyant mon bassin à la rencontre de ses doigts. Il décrit de
petits cercles sur mon clitoris. Un engourdissement auquel je ne peux résister
m’emporte dans un tourbillon de sensations charnelles. Il grogne dans mon
oreille.


Son
majeur s’enfonce en moi et sa respiration s’impatiente contre mon cou. 


—
Mmm, murmure-t-il à mon oreille. Ça, j’adore.


Je
sens son pénis durcir encore plus contre ma cuisse. Il insère un deuxième doigt
en moi, procédant à des mouvements de va-et-vient et mes hanches poussent
fiévreusement contre lui. Il sourit.


—
Doucement ma beauté, laisse-moi faire.


Je
me détends. À l’aide de son pouce, il stimule mon clitoris et remue son index
et son majeur à l’intérieur de moi, m’arrachant de nouveaux cris. Mes ongles
s’enfoncent dans ses bras. 


Il
embrasse un sein, refermant délicatement ses lèvres sur mon mamelon. Ce léger
pincement suffit à me propulser dans un tumulte de sensations incroyables et à
ce moment, il retire ses doigts pour y introduire doucement son gland qu’il
rentre et sort en taquinant mon orifice. 


Puis
il s’enfonce avec une lenteur exquise, me laissant savourer toute la longueur
de son pénis. Je me raccroche à son corps en enfouissant mon visage dans son
épaule, retenant mon souffle et mes gémissements tant cette insertion est trop
agréable.


Un
mouvement lent de va-et-vient m’inflige une douce torture à laquelle il prend
plaisir. Il grogne contre moi à chaque nouveau coup qu’il donne. Il m’embrasse.
Dans l’entrain de son baiser, je peux ressentir tout ce qu’il ressent, à quel
point il se plait en moi. Les coups fluides et aisés de ses hanches poussent
contre mon corps qui se cambre, encore et encore. 


Juste
au moment où je crois ne pas pouvoir en prendre davantage, il accélère et avant
que je ne réalise, je suis plongée dans un gouffre de sensations incroyables. 


Un
engourdissement s’empare de moi et j’en perds tous mes repères. Je ne suis plus
consciente de ce qui se passe autour dorénavant. Il n’y a plus que son érection
qui s’enfonce en moi. Mon corps se tord incontrolablement dans ses bras. Mes
jambes se tendent et je convulse. Je lâche un cri au moment où tout s’arrête,
libérant le fruit de son assaut impitoyable dans la vague de l’océan qui
repart. Il se laisse aller à son tour, gémissant contre moi pour finalement
s’affaler à ma droite en éclaboussant l’eau sous son dos.


Je
suis ivre de plaisir. Mon corps se détend graduellement et puis je le vois
sourire, satisfait de ma jouissance, du plaisir que je viens de lui donner. Il
apaise sa respiration tandis que je reste échouée sur la plage, pantelante,
fixant le ciel bleu et le soleil qui prend tranquillement place au-dessus de
nos têtes. Je n’avais jamais eu d’orgasme avant. Pas un homme ne m'avait fait
sentir comme lui l'a fait. Et si les plaisirs de la chair ne m'étaient pas
inconnus, ceux-ci l'étaient définitivement. 


Je
ne m’étais jamais ainsi offerte à un homme. Et puis je me demande, pourrais-je
un jour vivre sans lui? Cette simple idée semble arracher la vie à mon corps.
Non, je ne le pourrais pas. Il pourrait me briser le cœur comme personne, mais
je ne peux plus reculer. C’est trop tard, je suis trop impliquée et je l’aime.


Je l’entends
respirer jusqu’à moi. Jamais je n’aurais cru me sentir aussi bien avec une
femme ou même éprouver ces sentiments pour quelqu’un. Je me tourne vers elle et
je la regarde, magnifiquement nue. Je suis encore complètement hors d'haleine,
peinant à croire ce qui vient de se passer. Bon sang, j’en ai tellement rêvé de
ce moment! J’ignorais à quel point elle me voulait aussi. Je m'imaginais qu’une
seule fois étancherait ma soif d’elle, mais c’est tout le contraire. Je suis
insatiable.


Et
ces mots qu’elle a prononcés en un souffle suppliant... s’il te plait. J’en
frémis encore seulement à y repenser. Si je n’étais pas déjà en train de perdre
le contrôle, ces trois mots auraient suffi à m’achever. 


Ses
jambes se tordent l'une contre l'autre et son corps se remet tout juste de son
orgasme. J’effleure son ventre du bout des doigts jusqu'à un sein qui se dresse
à mon passage. Je sais combien la peau des femmes est sensible à toutes
stimulations à ce moment et elle semble ignorer complètement ces sensations. Je
me ferai un plaisir de les lui faire découvrir.


Comme
ma main glisse jusqu’à sa nuque, je me penche vers elle et referme tendrement
mes lèvres sur les siennes. Elle se lève pour venir à ma rencontre et je
l’enveloppe dans mes bras, la soutenant pour ne pas qu’elle tombe. Les mèches
détrempées et pleines de sable de ses cheveux pendent derrière sa tête. Je
l’embrasse encore. Je ne peux plus m’arrêter, je ne veux plus m’arrêter. Je
savoure chaque pression de sa bouche sur la mienne, chacune des caresses de ses
mains dans mon dos, sur mes fesses, chacune de ses respirations trop pressées.
Je la veux encore.


Sa
tête s’élance par en arrière en un souffle de plaisir comme je pénètre en elle
une fois de plus et je la suis d’un grondement, embrassant le creux de son cou.
Elle est encore si glissante et humide des suites de mon dernier passage! Son
bassin vient à la rencontre de mes hanches, encore et encore. 


À
nouveau, elle se contracte et sa respiration témoigne de son excitation. Je me
sens sur le point d’exploser. J’accélère le rythme et elle gémit de plus belle.
Tout son corps échappe à son contrôle. Elle se relâche et se répand autour de
moi, encore une fois. Je l’embrasse. Je rugis et jouis à mon tour avant de me
laisser tomber à côté d’elle en la gardant dans mes bras.


Elle
se blottit dans le creux de mon épaule et je la serre contre moi, caressant son
bras dénudé, ses cheveux, l’embrassant dès que l’envie m’en prend.





Le soleil se
couche et nous restons allongés, dans les bras l’un de l’autre, à le regarder
disparaître à l’horizon en étendant sa couleur orangée sur la mer et peignant
les nuages d'un jeu de nuances rosées. 


—
Est-ce que nous avons vraiment passé toute la journée à faire ça? me
demande-t-elle avec un sourire dans la voix.


Un
large sourire envahit mon visage. J’en reviens tout juste moi-même. Je me
tourne vers elle, relève son menton avec mon index puis l’embrasse.


—
Et c’est notre horaire de demain aussi, je lui annonce.


Je
glisse mes doigts sur les courbes extérieures de sa poitrine en me délectant de
ses pointes qui durcissent à ma caresse. Je dépose un nouveau baiser contre sa
bouche si délicieuse. Passer mes journées à faire l’amour à cette femme, je
pourrais définitivement passer le reste de ma vie ainsi sans problème. Rester
prisonnier à jamais de cette île déserte ne paraît pas si terrible du tout
aujourd’hui. Mes lèvres pressent amoureusement les siennes une fois de plus.


—
Je croyais que je n’étais pas ton genre de fille?


Je
ris contre ses lèvres et pour toute réponse, referme ma bouche sur la sienne en
un nouveau baiser tendre. 


—
Je ne suis pas comme les autres filles, lance-t-elle d’un ton plus sérieux.


—
Ça, c’est sûr! 


—
Je veux dire, je ne m’habille pas comme elles, je ne suis pas et je ne serai
jamais soumise. Je ne pourrais pas rester à la maison à cuisiner et nettoyer
toute la journée en m’occupant d’une douzaine d’enfants. 


Je
m’esclaffe.


—
J’en doute, en effet. Mais qu’est-ce qui te fait croire que ça me déplaît?


Elle
hausse les épaules.


—
Je serais déjà marié si c’était ce que j’avais voulu chez une femme. Je ne te
veux pas soumise, je ne te veux pas à la maison pendant que je pars en mer pour
plusieurs mois. Je te veux avec moi. J’adore que tu sois aussi indépendante et
que tu me tiennes tête et que tu te battes à mes côtés, même si c’est aussi
tout ce que je déteste le plus chez toi...


Elle
rit en se calant dans le creux de mon épaule.


—
Qui aurait cru? je demande.


—
Qui aurait cru quoi?


—
Toi et moi. Qui aurait cru?


Elle
glousse à cette observation.


—
Honnêtement? Probablement tout le monde, sauf nous.


Je
ris. Oui, elle a sûrement raison. Je presse ma bouche contre sa tête en
savourant son étreinte, puis dépose un doux baiser sur son cuir chevelu en la
resserrant contre moi. Tant de fois j’ai voulu faire ça, sans le pouvoir. Mes
yeux glissent vers son corps dénudé, ses épaules, ses seins, sa taille. Je
lâche une exhalation plus brusque lorsque mon regard se pose sur son vagin, me
rappelant dans les moindres détails de la sensation que j’éprouve quand je suis
en elle. Je ne pourrai jamais m’en lasser, ça, c’est certain.


—
Attention, si tu continues à m'observer comme ça, tu risques d’avoir d’autres
envies irrépressibles, me lance-t-elle soudainement.


Je
souris.


—
Ne te flatte pas trop ma beauté, je pourrais te contempler ainsi pendant des
heures et toujours te résister.


—
Vraiment?


—
Crois-le ou non, aussi difficile que ce le soit, j’ai pris de l’expérience en
la matière. 


—
Hum... dit-elle en mesurant ce que je viens de lui apprendre. 


Son
air sournois ne passe pas inaperçu et je me demande ce qui lui passe par la
tête. Elle se détend doucement, puis s’éloigne de mes bras pour s’allonger sur
le sable, laissant retomber son coude sur sa taille en faisant bien attention
de faire émerger ses seins parfaitement.


—
Donc, j’imagine que ça ne te dérange pas si je m’étends ainsi pour profiter un
peu du soleil?


Le
soleil hein? Je me tourne sur mon côté gauche afin de la regarder de tout son
long, étaler ses courbes sous mon regard. Mon sourire la met au défi et
manifeste clairement mon ravissement tant cette vision m’enchante. Là, offerte,
prête à prendre... Sa peau pâle, douce, ses courbes magnifiquement mises en
évidence, j’en profiterai aussi longtemps que je le pourrai.


—
Pas du tout. Ça ne te dérange pas si je regarde?


—
Prends tes aises.


Elle
a ce sourire malicieux qui me fait croire qu’elle a quelque chose d’autre
derrière la tête. Alors sa main glisse sous son sein, l’englobant de ses
doigts, effleurant doucement son mamelon. Je fige et je dois tout mettre en
œuvre pour ne rien laisser paraître de mon excitation à ce simple geste, mais
merde qu’elle est belle! Puis, ses doigts plongent lentement vers son ventre,
passent sur son nombril pour se rendre jusqu’à son entrejambe. 


J’inspire
brutalement. Je reste sous le choc, agréablement surpris de ce que je vois. La
température de mon corps augmente trop subitement et si mon visage ne laisse
pratiquement rien transparaître, mon érection me trahit et je sais qu’elle l’a
remarquée. Elle s’en délecte en ce moment et bon sang, elle est douée à ce jeu.
Je n’ai jamais rien vu d’aussi excitant.


Je
parviens à la regarder dans les yeux, histoire de comprendre exactement ce
qu’elle veut de moi. Je vois sa nervosité. Elle n’a pas l’habitude de faire ça.
Elle le fait pour me plaire et pour me plaire, ça me plait! Ma réaction semble
la mettre en confiance et elle continue de me provoquer, autant par son regard
que par ses gémissements ou sa disposition à faire l’amour, sa soif de moi.


Je
ravale ma salive en suivant les caresses de ses doigts entre ses lèvres, sur
son clitoris, voyageant de son orifice jusqu’à sa vulve qui se gonfle. Elle
gémit tendrement. Et est en train de m’avoir. Je résiste à l’envie de la
toucher, sans toutefois m’empêcher de regarder le spectacle qu’elle m’offre.
J’apprécie chacun de ses mouvements, de ses sons, de ses réactions.


Ses
hanches basculent doucement en réponse à son plaisir. Je ne peux plus détacher
mes yeux. Son majeur s’enfonce en elle si sensuellement tandis que le reste de
sa paume frotte ses parties intimes de façon très intentionnelle, vouée à me
faire flancher et ça fonctionne.


Je
m’avance au-dessus d’elle, retirant sa main pour prendre la relève. 


—
Tu es tellement belle, Hélèna!


Sa
bouche trouve la mienne et aussitôt, ma langue caresse la sienne, la remerciant
pour ceci, pour elle, pour son corps. 


Elle
pousse contre mes épaules en me repoussant vers la droite, me plaquant dos au
sable. J’en reste d’abord surpris, jusqu’à ce qu’elle se retourne par-dessus
moi pour chevaucher mon bassin. Sa poitrine parfaitement en évidence devant
moi, elle se positionne sur mon érection gonflante qui ne fait qu’en durcir
davantage. 


Je
geins comme son intérieur épouse parfaitement mon pénis et je la laisse se
bercer habilement sur mon membre, caressant mon abdomen et mon torse à sa
guise, comme si elle se dévouait entièrement à moi. Elle se penche et embrasse
mon cou, mon lobe d’oreille. Je ferme les yeux et me laisse emporter par les
sensations. Elle referme ses dents sur mon lobe et je geins.


La
position est étonnante, presque autant aphrodisiaque que de l’avoir soumise
sous mon corps. Je guide ses hanches, devant, derrière, l’aidant à se soulever
pour pouvoir revenir sur moi. 


Je
donne quelques coups de reins qui font basculer sa tête vers l’arrière en de
longs gémissements. C’est comme si nos corps étaient faits l’un pour l’autre.
Elle prend un rythme régulier et son corps est si magnifique à se courber sur
moi. Je tends la main pour délicatement stimuler son clitoris du bout des
doigts, caressant son sein, son mamelon, de mon autre main. 


Je
la laisse faire pendant quelques minutes avant de la renverser sur son dos et
reprendre le contrôle.





Je n’aurais
jamais cru possible d’être aussi insatiable. Plus il me touche, plus je le
veux. Il faut reconnaître qu’il sait comment s’y prendre, tant pour me mettre à
l’aise que pour me faire vivre des plaisirs exquis. Il lit si bien en moi qu’il
sait exactement quoi faire, quand le faire. Et même si je devais tout mettre en
œuvre pour empêcher mon corps de trembler lorsque je me suis mise à me toucher
devant lui, sa réaction m’a rapidement encouragée et mise en confiance. Je
voulais tant lui plaire! Je pourrais tout faire pour cet homme.


De
gros nuages approchent à grande vitesse et annoncent un changement de
température subit.


—
Nous devrions rentrer, propose Abral qui a sans doute remarqué la même chose
que moi.


J’acquiesce
d’un signe de tête et nous nous réfugions dans l’abri.


Je
me blottis dans ses bras forts en m’abreuvant de chacune de ses caresses. C’est
incroyable de penser qu’il n’y a que quelques jours à peine, j’étais terrifiée
à l’idée d’être en sa compagnie et qu'aujourd’hui, je ne pourrais plus me
passer de lui. C'est comme s'il n'y avait pas d'endroit plus dangereux pour moi
que ses bras et pourtant, j’ai l’impression qu’il n’y a pas une place plus
sécuritaire au monde.


Le
tonnerre casse l’atmosphère et je tressaute. Il glousse dans mon oreille.


—
Je n’ai pas peur! je clame aussitôt.


—
Non. Tu as simplement besoin qu’on te change les idées, me dit-il d’un regard
brûlant.


Je
frémis à cette promesse tandis qu’il introduit sa main entre mes cuisses.


Je
me laisse tomber dans ses bras et j’écarte mes jambes afin de lui laisser libre
chemin. Il ouvre les lèvres de mon vagin et caresse délicatement mon orifice
qui se mouille. Mon clitoris se gonfle. C’est reparti. Le tonnerre retentit à
nouveau. Je ne m’en préoccupe même plus.


Je me glisse
au-dessus d’elle. J’insère d’abord un doigt en elle. Ses parois épousent
fermement mon index et je décris des cercles, stimulant son clitoris de ma
paume. Je sors mon majeur afin de la pénétrer. Elle est douce, chaude, tendre
et humide. Je me retire presque au complet, seulement pour rentrer d’un coup
brusque qui lui soutire un souffle de plaisir. Encore une fois.


Puis,
en de mouvements lents et voluptueux, je m’enfonce en elle encore et encore.
Elle se contracte autour de mon pénis, ses hanches se tortillent, son dos se
cambre et ses mamelons émergent. Je les embrasse, refermant délicatement mes
lèvres dessus en un doux pincement. Elle gémit, s’accroche à mon dos. Je
contemple chaque courbe de son corps sublime qui réagit si bien au mien.


J’accélère.
Je la sens sur le point de craquer, mais elle résiste à son orgasme.


—
Lâche-toi mon amour, je lui souffle entre deux respirations. 


Mes
mots ont l’effet d’une bombe sur elle et sa tête tombe vers l’arrière. Je glisse
mes doigts sur sa poitrine, son ventre, ses fesses, en souriant à l’effet que
je lui fais. Elle est si réceptive à mon contact et ses réactions sont si
excitantes! Un nouveau cri et elle se libère autour de moi. Son corps convulse.
Elle se contracte si fort! Je ne peux retenir un grognement. Elle gémit de
nouveau, crispant ses doigts sur mes bras. Je crois qu’elle est sur le point de
jouir encore.


—
Abral!!!


Elle
crie mon nom telle une supplique et je perds le contrôle, je me lâche. Je
l’embrasse comme un liquide chaud jaillit d’entre ses cuisses. Je gronde contre
ses lèvres et elle exhale un souffle de plaisir. Elle est si tendre entre mes
mains! Je suis complètement désarmé devant un tel spectacle. La femme que
j’aime, jouissant d’un plaisir qui la dépasse, et c’est moi qui le lui procure.
C’est moi qui la fais frémir ainsi, qui la rends aussi vulnérable, aussi
heureuse. Cette pensée m’interpelle tandis que je la serre contre moi, déposant
un baiser sur sa tête. 


Elle
est tout ce que je désire, tout ce dont j’ai besoin et, bon sang j’ai besoin
d’elle. Je suis complètement fou de cette femme! Je ne pourrais pas résister
même si je le voulais encore.


—
Je t’aime!


Elle
me regarde droit dans les yeux en prenant le temps d’apprécier ces mots et je
souris tant elle est belle en cet instant.


—
Je t’aime aussi!


Elle
inspire profondément à cette confession.


—
Tellement fort! ajoute-t-elle en un soupir étouffé d’émotion.


J’en
reste sans voix. La sincérité dans ses mots, dans son regard et la passion dans
sa voix. Bon sang, je donnerais tout pour elle!


—
Je te le promets, rien ne me tiendra jamais loin de toi. Jamais! 


Elle
me serre dans ses bras, enfouit son visage dans mon épaule et j’embrasse ses
cheveux, son cou, ses lèvres. Elle se laisse tomber sur le sol et je la glisse
dans mes bras. Je ne peux m’arrêter de la regarder. Je glisse mes doigts le
long de ses cheveux, de son dos, appréciant la douceur de sa peau.





Je me rends
jusqu’à la cascade pour aller chercher un peu d’eau potable pendant qu’Abral
attrape le souper. Les jours passent et se ressemblent, enfin presque. Je crois
qu’il n’y a pas un endroit sur l’île où nous n’avons pas fait l’amour de toutes
les façons possibles. J’en rougis encore et j’en viens à penser que je
préférerais ne jamais quitter ce petit coin de paradis. Tout redeviendrait sans
doute comme avant et Abral le séducteur serait de retour. 


Mon
cœur se serre à cette idée, mais, non! Il m’aime, il me l’a dit et je l’ai vu
dans son regard.


Je
m’étire sous la chute et tends la gourde sous l’eau. Je me tortille tant je le
revois sous cette même cascade. J’étais en train de me laver quand j’ai senti
ses mains glisser sur ma taille pour m’enlacer, me toucher et puis son pénis
contre mes fesses.


—
Tu es vraiment irrésistible, tu sais, m’avait-il dit, provoquant un frisson
sans précédent qui n’a pas manqué de le faire sourire.


Je
me suis retournée pour qu’il me soulève aussitôt et me dépose sur son érection
qu’il a poussée en moi. Je gémissais comme il rugissait contre mon oreille.
J’enroulais mes jambes autour de ses fesses. Il me hissait avec ses mains puis
me ramenait à lui, balançant son bassin en même temps. Mes hanches allaient à
sa rencontre impatiemment.


Je
frémis à ce souvenir et je me ressaisis. 


Je
tente d’effacer ce sourire idiot de mon visage alors que je reviens au
campement. Il a de l’eau jusqu’aux genoux et jette un bref coup d’œil à sa
droite avant de relever les yeux vers moi en souriant. Je devine ses pensées à
son simple regard et un gloussement explose sur mon visage. Il se tient tout
près de l’endroit où nous nous sommes baignés hier alors que l’humidité
atteignait un paroxysme.


Abral
sort de la mer et me rejoint. Il me soulève brusquement du sol et tourne sur
lui-même en un élan de joie impulsif, puis m’embrasse passionnément.


—
Je t’ai déjà dit que tu es magnifique lorsque tu souris?


Mon
visage s’embrase et il me repose sur l’herbe naissante à l’orée de la forêt.


—
Ce n’est que grâce à toi que je souris ainsi. Ça ne m’arrivait pas beaucoup
avant.


—
J’avais remarqué, et je suis ravi d’être la cause de ce changement.


Je
souris. Oh oui, il en est la cause. Lui, sa joie de vivre, son amour, son
arrogance, tout ce qu’il a changé en moi.


—
Tu sais, je lui explique, de vivre chaque jour l'un après l'autre, sans jamais
être surprise, en sachant ce qui va se passer demain parce que ce sera
exactement la même chose que la veille, on finit par ne vivre qu'en attendant
de mourir. Mais, ça! dis-je en lui pointant la mer. Ça, c'est une vie
formidable, libre! C'est parce que chaque jour est différent qu'il vaut la
peine d'être vécu et c'est parce que chaque minute est peut-être la dernière
qu'elle est si précieuse.


Abral
me sourit. Il se penche et m’embrasse tendrement. Ses doigts glissent sur ma
tempe, repoussant mes cheveux vers l’arrière. Son autre main remonte doucement
ma taille jusqu’à ma poitrine, qu’il palpe fiévreusement, émettant un
rugissement de plaisir. Il m’embrasse de plus en plus impatiemment et j’en
perds mon souffle tant je suis aussi fébrile que lui.


Il
fait descendre mon jeans sur mes genoux, contemplant langoureusement mes
hanches qui se dénudent. Il me soulève et me plaque contre un arbre. Bon sang,
j’adore quand il me prend comme ça! 


J’entoure
mes jambes autour de lui comme il retire complètement mes pantalons, sentant
son érection presser contre mon clitoris. Palpitant d’excitation, il passe ses
doigts sous ma camisole, me fixant d’un regard brûlant. Je suis pantelante,
impatiente de le sentir en moi. 


Je
ferme les yeux en laissant tomber ma tête contre le tronc en expirant. Son
gland entreprend lentement son ascension. 


—
On
arrive à un mauvais moment? 


Abral
étouffe un grognement de colère comme la voix de Brenon retentit derrière moi.
Haletant, il enfouit mon visage dans son épaule en me pressant contre lui,
s’efforçant de calmer sa respiration. Je soupire en refermant mes bras autour
de son cou. C’est tellement frustrant! 


Sa
poigne sur mon corps est ferme et furieuse. Il met quelques secondes à se
refroidir les ardeurs, puis me dépose discrètement au sol tout en fusillant son
ami du regard.


Toujours
cachée par le tronc, je remets mes pantalons comme il remonte les siens et les
rattache. Je me demande comment réagir à ça. C’est incroyablement embarrassant.
Abral passe une main sur mon visage, jusque dans mes cheveux en me regardant
dans les yeux, comme s’il cherchait à me rassurer.


—
On voit que votre séjour ici a été terrible! lance jalousement Gwenaëlle.


Abral
passe une main dans mon dos et me tire contre lui, m’enveloppant d’un bras.


—
Vous en avez mis du temps! gronde-t-il en ignorant leur commentaire.


—
Et on peut voir que tu t’es mis à l’aise, se moque à nouveau Brenon.


Je
rougis et je n’ose pas affronter leur regard, mais je sens Abral lui adresser
un air assassin.


—
Comment nous avez-vous trouvés? demande le capitaine afin de changer de sujet.


—
C’est qu’il n’y a pas beaucoup de terre dans le coin. C’était ça où bien vous
aviez coulé au fond de la mer.


—
Et l’équipage? Le navire?


—
Intact!


Abral
lâche un soupir de soulagement, lui qui n’avait aucune idée de l’état de ses amis
après cette tempête.


—
Nous sommes amarrés de l’autre côté de l’île, affirme Brenon. Abral, Guildric a
été repêché par son équipage.


—
Et Phébalde?


Il
pince les lèvres en secouant la tête. Ils ne l’ont pas eue.


—
Elle reviendra.


Abral
hoche la tête et nous nous mettons en route sur-le-champ, emportant quelques
fruits en provisions. 


Je
passe devant, sous le regard glacial de Gwenaëlle. Heureusement qu’un regard ne
tue pas, je serais bien morte cent fois à l’instant.


—
Pas ton type, hein? lance alors Brenon à Abral d'un ton moqueur. 


Il
n’a vraiment rien manqué de ce portait romantique que nous dressions sur la
plage.


—
Oh, arrête! j’entends Abral lui rétorquer. 


Brenon
éclate de rire en le suivant. De toute évidence, ça n'est pas un très grand
choc pour lui. Notre chimie était sans doute plus qu’évidente.
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Les
voiles se gonflent dans le vent. La mer est idéale et le soleil est radieux.
Aussitôt le voilier de nouveau en route, je m’imprègne de ce sentiment de
liberté qui m’a tant manqué. Je donne mes ordres à l’équipage, heureux de
retrouver mon navire. J’avais bien cru que je mourrais sur cette île, avec
cette femme qui me rend complètement fou. 


Je
me tourne vers elle. Elle se tient debout sur le tillac et observe l’île
disparaître dans l’horizon. Je distingue une certaine nostalgie dans son
expression. Je tends la barre à Brenon qui arbore ce même sourire en coin
depuis notre départ. Il comprend immédiatement ce que je vais faire et je
devine à ses yeux qu’il se moque de moi en ce moment. Je me réjouis seulement
qu’il y ait eu un arbre entre son regard et le corps nu d’Hélèna. J’aurais
préféré qu’il arrive à un autre moment, évidemment, mais en fait, y a-t-il
vraiment un temps où il aurait pu arriver sans nous surprendre? 


Je
souris à cette pensée. Je me serais bien vu vivre le reste de ma vie ainsi,
seul avec elle, même si j’en ai plus qu’assez de manger du poisson, aussi
exotique puisse-t-elle le préparer. Je m’approche d’Hélèna et je décèle un
léger malaise s’installer. Elle n’ose pas se tourner vers moi. Je l’observe,
tentant de déchiffrer ses sentiments. 


Je
la serre contre moi et l’embrasse. Je sens alors tout son corps se détendre
entre mes mains tandis qu’un souffle de soulagement se répand en elle.
Craignait-elle que je ne veuille plus d’elle une fois revenu sur le navire?


—
Ça va te manquer? je demande en désignant l’île d’un regard.


Elle
hoche la tête. 


—
Moi aussi, je lui avoue d’un air complice. 


Elle
sourit et rougit à un souvenir qui nous sera à jamais secret. Sous la cascade,
dans la mer, contre les bambous de notre petite hutte, sur le sable, je m’en
rappelle dans les moindres détails. Comment peut-elle même s’imaginer que je
n’étais pas sincère?


Puis,
à nouveau, elle se perd dans ses craintes et son expression s’assombrit.


—
Quelque chose ne va pas?


Elle
hésite.


—
Abral, m’aurais-tu embrassée si je n’avais pas été la seule femme sur l’île?


Je
reste sous le choc à cette question. Merde, je suis tombé amoureux d’elle dès
que je l’ai vue. Je devenais fou de la toucher, de la sentir, de la voir, bien
avant que nous nous échouions sur cette île. Elle n’est pas qu’une simple
conquête de laquelle je me suis contenté. Je refuse qu’elle pense ça d’elle. Je
la désirais, bon sang je la voulais tellement!


—
Pourquoi crois-tu cela?


Elle
hausse les épaules et détourne la tête. Ma main sous son menton la force à me
regarder et je cherche dans ses yeux ce qu’elle ne me dit pas.


—
Hélèna, je n’ai pas hésité à sauter à la mer ce jour-là, tu penses que je
risquerais ma vie pour n’importe qui?


Un
nouveau haussement d’épaules discret répond à ma question. Je lâche un
gloussement à l’innocence de cette idée.


—
Non, je lui réponds en masquant mon air amusé. Je suis un marin, un aventurier
tout au plus, mais pas un héros, je te l’ai dit.


Je
l’entraîne contre mon corps, la fixant droit dans les yeux tant je sais qu’elle
lit en moi comme personne. Elle y verra ma sincérité, mon amour pour elle. Ses
yeux verts plongés dans les miens se mettent à pétiller à nouveau et son visage
s’éclaire d’une joie que j’adore lui inspirer. Je me penche et l’embrasse
tendrement. Je suis brièvement conscient des regards de l’équipage qui se
posent sur nous. Ils devront s’y faire.


—
Capitaine! m’interpelle Brenon.


Je
me tourne vers lui.


—
Quel est le cap?


—
Nord-Est, garde Polaris à bâbord jusqu’à Nessef.


Hélèna
fronce les sourcils en grimaçant.


—
Quoi? lâche-t-elle dans l’incompréhension la plus totale.


Comme
si la navigation était quelque chose qu’elle pouvait comprendre.


—
Polaris est l’étoile Polaire, elle nous guidera durant la nuit.


Elle
regarde autour d’elle d’un air intrigué. Encore une fois, elle semble chercher
quelque chose.


—
Tu cherches quelque chose?


—
Avec quoi est-ce que tu te diriges?


—
Qu’est-ce que tu veux dire?


—
Comment sais-tu où nous sommes? Ou le cap à prendre?


—
Les étoiles, je lui précise en souriant.


—
Sérieusement?


Je
lâche un gloussement à son étonnement. Puis, elle répond :


—
Waouh! Vive les GPS. Je parie que personne dans mon monde ne peut faire
ça. 


—
Les quoi? je m'intrigue, n’ayant pas la moindre idée de ce dont elle
parle.


Elle
fige un instant comme si elle venait de dire quelque chose qu’elle n’aurait pas
dû et elle semble chercher ses mots. 


—
Non rien, oublie ça.


Je
ris. Elle détourne les yeux vers l’océan afin d'éviter mon regard curieux. J’en
déduis qu’elle n’a pas envie d’élaborer là-dessus et je laisse aller. Parfois
je ne comprends rien à ce qu’elle raconte.


—
Nessef, hein? demande-t-elle.


—
Il y a un vieil ami à moi qui vit là. Nous allons lui demander son aide.


—
Quel genre d'aide peut-il nous apporter contre une sorcière?


Je
soupire. Elle n’a pas oublié Phébalde, évidemment. J’aurais préféré lui
épargner ces soucis, mais je connais l’enchanteresse, elle reviendra. Et
maintenant qu’elle est au courant au sujet de Morwenna, Hélèna est réellement
en danger. Seulement, je ne veux pas qu’elle sache à quel point.


—
Le roi Barcam pourra nous fournir un endroit sécuritaire où rester. Son royaume
est bien caché derrière les montagnes et leur connaissance en magie est vaste.
Donc si un sorcier attaque, nous serons prêts. 


—
Le roi et toi êtes amis?


Je
ris à sa question, repensant à tout ce que le roi Barcam m’a fait vivre. Je
suis bien le premier surpris de pouvoir aujourd'hui l'appeler mon ami.


—
Ça n'a pas toujours été le cas. 


Loin
de là, en fait. Le roi a une fâcheuse tendance à me condamner à être décapité
pour toutes sortes de raisons farfelues. 


Je
me souviens encore la première fois où nous nous sommes rencontrés. Il m’avait
mis aux arrêts pour avoir trépassé les limites du palais. Je cherchais un refuge
contre mes poursuivants, une bande d'ivrognes avec qui j’avais eu des ennuis
dans une taverne. En entrant par une fenêtre du château, je m'étais retrouvé
dans la chambre de Damoiselle Annelise, la pupille du roi. Elle avait tôt fait
d'alerter les gardes en criant de toutes ses forces. 


J’ai
tenté en vain d'expliquer au souverain que ce n'était qu'un malentendu, mais
celui-ci ne voulait rien entendre. Il passait son temps à me sermonner et à me
couper la parole. Il n’y a rien que je déteste plus que ça.


—
Une telle attitude est inacceptable! Votre esprit mal tourné sera le seul
responsable de votre mort! me disait-il.


—
En fait, si vous daigniez seulement m'écouter un instant vous comprendriez
que...


—
Silence! Me prendriez-vous pour un idiot?


—
Honnêtement? j’ai répliqué sans réfléchir avant de parler, exaspéré à force de
ne pouvoir parler.


—
Que cent diables te sautent au corps! cria aussitôt le roi, qui me condamna à
être décapité.


Ce
n’était là que la première condamnation de plusieurs. 


Je
me suis échappé en passant par les écuries. De l’étage supérieur, j’ai pu
facilement balancer mes opposants par-dessus la rampe de bois. Un jeune garde,
encore nouveau dans ses fonctions, avait même eu le malheur d’atterrir dans un
tas d'excréments de cheval. 


—
En fait, notre amitié est plutôt récente, je poursuis mes explications à
Hélèna. Il y a quelques années, il y avait un complot pour le tuer et...


—
Laisse-moi deviner, m’interrompt-elle. Tu l'as déjoué?


Ses
mots ne manquent pas de me faire sourire comme je termine :


—
Et j'ai démasqué le responsable.


—
Toujours si dévoué! me lance-t-elle d’un ton sarcastique et moqueur. 


Elle
doute encore de moi ou quoi?


—
Ce n’est pas comme si j'avais eu tellement le choix. J'étais le suspect numéro
un, donc pour rétablir mon honneur et surtout garder ma tête sur mes épaules,
c'était dans mon intérêt.


—
Je vois.


Un
sourire s’affiche sur son visage. Je crois qu’elle soupçonne que j’aie provoqué
le roi à quelques reprises. Je t’avais dit, mon amour, que je n’étais pas un
héros.





Le soir est
tombé, je suis installé à mon bureau. Je devrai bientôt aller remplacer Brenon
à la barre. Or avant, je dois revoir le trajet à emprunter. Il y a certains
courants forts dans les environs que je tiens à éviter. Nous perdrions trop de
temps à essayer de les traverser et j’aimerais arriver à destination d’ici deux
jours. 


J’ai
du mal à me concentrer. Je ne fais que penser à Hélèna, à ce dernier moment
avec elle sur l’île. Son corps nu contre l’arbre, suppliant d’être soulagé. Moi
qui entrais tout juste en elle lorsque nous avons été si brusquement
interrompus. Mon érection est plus dure que jamais, douloureuse. J’ai envie
d’elle. Il n’y a pas un endroit dans ma cabine où je ne nous imagine pas faire
l’amour. Je peux presque la sentir se contracter autour de mon pénis, ses
lèvres contre les miennes, ses mains caressant mon torse. Je soupire. Je dois
me reprendre, taire ces instincts qui me distraient. 


On
frappe à ma porte. J’imagine que Brenon commence à s’impatienter. Je devrais
déjà être en haut.


—
Entrez.


La
porte s’ouvre lentement. J'inspire profondément comme un sourire se dessine sur
mon visage et j’anticipe avec excitation celle qui devrait franchir le pas
d’ici une seconde. Aucun membre de mon équipage n’ouvre aussi doucement.


Elle
entre, joignant timidement ses deux mains dans son dos. Je reste surpris et
ébloui. Elle est vêtue d'une robe brune qui lui descend jusqu’aux chevilles.
Des bretelles de la même couleur traversent une chemise à manches courtes d'une
teinte perlée. Ses cheveux se déposent délicatement sur sa poitrine. Bon sang!
Cette femme serait belle, peu importe ce qu’elle porte. J’inhale profondément
en me calant dans ma chaise et puis je souffle en détendant mon bassin.


—
C’est une robe de Cécèlly? je devine.


—
Brenon a pensé que je devrais me faire plus discrète à Nessef.


—
Et il a raison.


Si
le roi Barcam en sait long sur la sorcellerie, c’est parce qu’il déteste cette
science contre laquelle il mène une guerre sans merci. D’ailleurs, beaucoup
d’innocents ont péri sur le bûcher pour avoir été faussement accusés. Un rien
lui suffit pour prétendre à ce crime impardonnable. C’est pourquoi la plupart
des gens qui pratiquent la magie évitent cette terre. Mais tant qu’on ne dira
rien au sujet d’Hélèna et de Cécèlly, tout ira bien.


Hélèna
s’avance. L’encolure tressée de sa chemise découvre l’orée de ses seins et je
m’efforce de calmer ma respiration. Même la regarder dans les yeux devient un
défi. Toutefois, je soupçonne qu’elle apprécie mon regard.


—
Tu aimes? je m'informe en notant qu’elle ne semble pas tout à fait à l’aise.


Je
sais qu’elle n’aime pas porter de robes. Elle a presque l’air inoffensive,
vêtue de cette manière. Pour être honnête, je la préfère ainsi, même si les
courbes de son corps, accentuées par son pantalon, ne sont pas trop mal non
plus. 


—
C’est pratique pour une chose... répond-elle sur un ton suggestif.


Mes
lèvres s’écartent pour laisser sortir un souffle d’excitation. Elle se tient
devant moi et je me demande ce qu’elle a en tête lorsqu’elle se penche pour
défaire tranquillement les cordons de mon pantalon. Je prends une grande
respiration. Elle glisse tendrement sa paume sur mon pénis, qu’elle fait
grossir et je laisse tomber ma tête sur le dossier en déglutissant. 


Elle
retire mon pantalon, ouvre ma chemise en appréciant les muscles de mon abdomen.
Je lui souris. Sa bouche embrasse délicatement mes testicules. C’est plutôt
agréable. Elle lèche la verge en remontant jusqu’à mon gland qu’elle engloutit.
Je gémis. Elle utilise sa main droite pour stimuler la base de mon membre
durcissant et de l’autre, elle effleure mon entrejambe jusqu’à mes cuisses, à
mes hanches. 


Sa
langue caresse doucement mon frein. Puis, du bout de la langue, elle lèche mon
gland, l’aspire. J’expire en m’imprégnant de la sensation. Tous mes muscles se
tendent, mes doigts se referment dans ses cheveux. J’aperçois alors sa main
discrètement se glisser sous sa robe et ses gémissements se mêlent aux miens.
Je ne peux détourner mon regard d’elle. Sa bouche va et vient profondément
autour de moi, m’emprisonnant en elle. Ma respiration devient erratique et je
me mets à trembler. Elle redouble d’ardeur.


La
sensibilité de mon gland s’accroît sous sa langue qui court le long de mon
phallus en le baignant d’une divine sensation de chaleur, d’humidité et de
succion. Ses lèvres tirent le frein à nouveau. Je geins. Elle lève les yeux
vers les miens et je la vois se dévouant à moi, soumise à mon plaisir, à celui
qu’elle se donne à elle-même. 


Elle
pousse son bassin sous ma vue en relevant sa robe, exposant ses parties intimes
à mon regard. Elle me laisse entrevoir le voyage de son doigt sur son clitoris
en écartant les lèvres de son vagin et pour l’amour de Dieu si elle refait ça
encore je ne réponds plus de moi même! Je m’imprègne de ses gémissements comme elle
reprend mon pénis dans sa bouche. Elle accélère de nouveau et mon bassin
s’enflamme. Mes jambes convulsent. Je retiens difficilement un grognement de
jouissance. 


J’en
veux plus. Je la veux elle. Je tire ses bras pour l’entraîner vers moi. Elle
relève sa jupe et s’assoit sur mon érection. J'exhale un souffle guttural
tandis qu’elle soupire un gémissement qui semble soulager une tension devenue
insoutenable. 


Je
glisse sa chemise en bas de ses seins afin de découvrir cette poitrine qui
remplit si bien mes mains. Ses mamelons émergent contre mes paumes, entre mes
doigts. Je tire doucement, très lentement dessus et elle tressaute comme ses
hanches convulsent contre moi. Je l’embrasse tendrement et j’ai encore une fois
l’impression de la sentir fondre en moi. Je ne me lasserai jamais de cette
sensation.


Mes
mains sur sa taille, je guide ses mouvements de va-et-vient. Le corset de sa
robe maintient son buste bien en place et m’offre une vue superbe. J'embrasse
ses pointes qui se gonflent. Elle bascule son cou vers l’arrière, laissant ses
cheveux pendre dans le vide et poussant ses seins sous mes yeux. J’adore cette
femme! 


Elle
se balance de plus en plus vite sur moi, soumise à ses instincts. Elle enfouit
finalement son visage dans le creux de mon épaule et me serre très fort,
paralysées par des sensations trop fortes. Je prends la relève. Elle m’embrasse
le cou et je frissonne. Elle fraie un chemin de baisers contre les poils
naissants de ma mâchoire en se remettant à bouger au rythme de mes coups. Elle
referme sa bouche sur ma lèvre inférieure et je suis son mouvement. Ses mains
enveloppent mon visage comme elle se contracte autour de moi, redressant la
tête en un gémissement silencieux. Elle se déchaîne sur moi.


Je
la sens déverser son excitation autour de mon bassin et je me lâche à mon tour,
l'étreignant solidement contre moi. 


Elle
se laisse choir dans mes bras. Son corps nouvellement détendu est agité de
légers soubresauts et je l’entends respirer fortement contre le creux de mon
épaule. Je passe mes doigts dans ses cheveux. Elle relève la tête et je
l’embrasse.


—
J’en avais tellement besoin! souffle-t-elle.


Je
prends une grande inspiration tant je m'imprègne de cet aveu. Elle avait besoin
de ce que seul moi peux lui offrir et j’étais tout aussi avide d’elle qu’elle
pouvait l’être de moi. 


Je
la sens épuisée. En un mouvement de bassin exténué, elle se retire. Je la
soulève et son corps se dépose mollement dans mes bras. 


Je
la couche sur mon lit, où je remonte les couvertures par-dessus sa poitrine.
Elle s’endort presque aussitôt et je souris à la voir là. C’est de loin
préférable à la cabine où elle s'obstinait à séjourner durant ses premiers
jours avec nous.


J’entrouvre
les rideaux pour remarquer que la Lune est haute dans le ciel. Je pourrais me
surprendre que Brenon n’ait encore envoyé personne me chercher, mais je me
doute qu’il sait ce qui m’a retenu. Le connaissant, il voudra probablement
éclaircir certains détails de cette situation avec moi. C’est nouveau pour nous
tous. Je n’ai jamais été sérieux avec une femme. Personne ne m’en croyait
capable d’ailleurs, moi le premier. 


En
réalité, j'ignore encore comment se passera la suite des choses. Tout ce dont
je suis certain, c’est qu’elle fera partie de ma vie désormais. Je la veux à
mes côtés, le jour comme la nuit. Commençons par nous rendre le plus rapidement
possible à Nessef. Elle y sera en sécurité.





Il est venu me
rejoindre tôt ce matin. J’ai alors retiré la robe de Cécèlly avant de me
rendormir tant elle était devenue inconfortable. Je revois Abral me regarder me
déshabiller en me souriant, puis m’ouvrir les bras lorsque je me suis blottie
contre lui, toute nue, et nous avons continué à dormir. 


Les
rayons du soleil percent maintenant trop intensément au travers des épais
rideaux de la cabine. 


J’ouvre
les yeux en m’éveillant doucement et je le trouve là, bien réveillé, à
contempler ma poitrine, mon vagin. Le drap ne couvre que mon dos et mes
épaules. 


Je
me tortille à son regard. Il se rend compte que je ne dors plus et relève les
yeux en me souriant, tendant sa main pour caresser mon corps d’un contact qu’il
retenait péniblement.


Les
muscles de son thorax se déploient sous son geste et je ne peux m’empêcher de
contempler son corps si divin. Je remarque rapidement son érection matinale qui
remonte pratiquement jusqu’à son nombril et j’en ai le souffle coupé. Comme
toujours, Abral se délecte de ma réaction et je souris en sentant mon visage
s’enflammer. Je dois être rouge comme une tomate en ce moment.


—
Bonjour ma beauté, me dit-il d’une voix chaleureuse.


—
Salut demi-dieu.


Il
sourit et m’embrasse.


—
Seulement demi? demande-t-il d’un air sournois.


Je
ris.


—
Mmmm, qu’est-ce que je pourrais bien te faire pour que ça change?


Ses
yeux brûlent ardemment d’une passion que je suis la seule à lui connaître. Je
déglutis. 


Il
repousse délicatement la couverture, découvrant mon corps avec une lenteur
aphrodisiaque et contemple chaque parcelle de peau dévoilée. Je frissonne et je
me tords tant son regard charnel s’impose sur moi. Il glousse en constatant
l’effet qu’il me fait et je tente de me contrôler.


Il
se déplace au-dessus de moi en me fixant de son sourire en coin et de son
regard perçant. Il a clairement une idée derrière la tête. 


Étirant
tout son corps par-dessus le mien, il me laisse apprécier les muscles de son
torse, de ses bras. Il est si parfait! Je peux difficilement croire qu’un homme
comme lui soit attiré par moi. Son corps est fait pour plaire aux femmes et il
sait définitivement comment s’en servir.


—
Mademoiselle, hier vous m’avez fait quelque chose qui m’a grandement plu. À moi
de vous rendre la pareille ce matin.


J’expire
en étalant mon corps à sa merci alors qu’il m’entraîne sous lui. Je retiens mon
souffle en anticipant avec délice ce qu’il me réserve.


—
Mademoiselle? je me surprends.


—
Han, han, confirme-t-il en m’embrassant le cou.


—
Très cher, cela se veut une formalité qui ne vous ressemble point.


Il
éclate de rire contre ma clavicule et puis relève la tête.


—
J’en prends note.


Il
m’embrasse et j’enroule mes bras autour de son cou.


Glissant
sa main le long de mon ventre, il écarte mes genoux et me regarde en léchant sa
lèvre. Je retiens mon souffle et mon corps se tend sous l’anticipation. Or,
pour le moment, il ne fait que m’observer en se délectant de chaque
frémissement que ses yeux provoquent sur moi. Je voudrais refermer mes jambes,
mais j’aime qu’il me regarde.


—
Pourquoi es-tu si nerveuse?


Je
hausse les épaules. Je ne sais pas. Peut-être parce qu’il est le seul homme que
j’ai vraiment aimé, le seul qui peut me faire monter au septième ciel comme il
le fait et le seul dont je ne peux jamais deviner les intentions.


—
Parfois j’aimerais pouvoir me voir à travers tes yeux, je lui avoue.


Son
visage s’assombrit d’un coup et il me fixe d’une expression indéchiffrable. Des
pensées qui lui sont secrètes traversent ses yeux. Il se ressaisit, descend du
lit et puis m’entraîne dans ses bras.


La
couverture glisse le long de mes jambes et il me retourne face au miroir.


—
Regarde-toi, m'ordonne-t-il.


J’ai
du mal à ne pas détourner les yeux tant je suis inconfortable à me regarder. Je
ne fais que constater les imperfections de mon corps. 


Il
pose ses lèvres contre mon cou en promenant ses mains sur mes fesses, dénotant
leur forme arrondie. Il caresse ma taille en soulignant mes courbes, remonte
jusqu’à mes seins qu’il palpe délicatement. Il ferme les yeux en un soupir
d’extase.


—
Tu es magnifique, dit-il en ne pouvant détacher son regard de mon corps
entièrement nu.


Il
glisse ses doigts le long de mes cheveux afin de les ramener derrière mon dos,
entortille une mèche dans sa main qu’il porte à son nez.


—
L’odeur de tes cheveux me rend fou, tu sens tellement bon!


Il
effleure la peau de mes bras.


—
Ta peau est lisse, tendre...


Il
embrasse le creux de mon cou, puis le caresse de sa langue.


—
...délicieuse.


J’expire
un faible gémissement et tout mon bassin se contracte. Il pose ses mains sur
mes hanches, qu’il caresse jusqu’à mon bas ventre, contenant à peine sa montée
d’excitation. Je sens son érection durcir contre mes fesses.


—
Tu as un corps absolument exquis.


Il
glisse un doigt entre les lèvres de mon vagin, insère son majeur en moi et mes
genoux fléchissent.


—
Mon endroit favori, souffle-t-il d’un ton languissant tout en explorant mon
intérieur.


Je
ne crois pas que je pourrai tenir cette torture plus longtemps. Je tombe contre
son torse et il me retient. Il enfonce son doigt plus profondément en moi et,
instinctivement, mes jambes s’écartent afin de lui laisser libre-passage. Il
exécute des mouvements de va-et-vient.


 De
son autre main, il masse un sein qui déborde de ses doigts, pince délicatement
mon mamelon et j’expire un souffle de plaisir comme un jet de jouissance se
rend directement dans mon entrejambe. Il murmure alors à mon oreille :


—
Cette somptueuse poitrine, lourde, ferme, ferait rêver n’importe quel homme.


Je
vois alors les courbes qu’il décrit, les formes qu’il apprécie de mes seins. Je
ne m’étais jamais vue ainsi. Je relève les yeux, croisant son regard flamboyant
et je reste figée. Je reconnais cette flamme qui brûle à ma simple vue. Son
pénis durcit de plus belle et je déglutis.


—
Tu sens l’effet que tu me fais?


Au
travers du miroir, il poursuit son invasion de mon vagin, stimulant mon
clitoris au passage. Mes yeux dans les siens, je me regarde. Je rayonne. Mes
pupilles brillent. Mes lèvres sont rouges et saillantes. Abral en embrasse le
coin sans briser notre regard. Je me découvre sous un tout nouvel angle.


—
Maintenant tu vois ce que je vois? chuchote-t-il.


Je
hoche discrètement la tête. Je me retourne vers lui. Il me bascule tendrement
sur le lit, écarte mes jambes et se penche vers moi, s’agenouillant entre mes
cuisses. Mon cœur palpite. Je ferme les yeux en m’imprégnant pleinement de la
sensation lorsqu’il dépose un doux baiser sur mon clitoris. Je frissonne, mon
corps en entier se rend à lui. 


Sa
langue vient caresser mon orifice, remonte jusqu’à la partie la plus sensible
qui se gonfle. Ses lèvres se referment dessus en un faible pincement. Je
relâche une longue respiration. Il agrippe mes cuisses tandis que sa langue se
promène impitoyablement. Je veux me tordre, mais il me retient solidement. Il
frotte délicatement ses dents sur ma vulve avant de la suçoter. Je n’en peux
plus de cette sublime torture.


Puis
il se redresse brusquement et pénètre en moi. Je geins tant il me remplit si
bien. Il ferme les yeux en grognant longuement, s’imprégnant de la sensation.
Il soulève mes fesses au niveau de ses hanches qu’il bouge habilement. Ses
muscles se contractent et l’apollon qui se dresse devant moi me laisse
complètement pantoise. Mon dos se cambre et mes bras s’élèvent au-dessus de ma
tête afin d’empoigner désespérément l’oreiller.


—
Ahhh! rugit Abral d’une voix gutturale remplie de gratitude à la vue de ma
réaction.


Je
l’aperçois dans le miroir, comment il va-et-vient en moi, comment il s’assure que
chaque coup de reins me fasse jouir. Mon corps obéit aux profonds mouvements de
son bassin qui me poussent vers le haut lorsqu’il s’insère plus profondément.
Je gémis. 


Il
décrit des cercles avec ses hanches, frottant son pelvis contre mon clitoris.
J’en perds tous mes moyens. Il me repose finalement et se penche au-dessus de
moi pour accélérer la cadence. Je place mes mains sur sa taille. Il accélère à
nouveau et mes doigts s’enfoncent dans sa peau. Il geint en s’emparant de ma
nuque d’une main pour y enfouir son visage.


Un
tourbillon de sensations s’empare de moi. Je convulse et je sens ma chair se
serrer sur son érection. Il lâche un long gémissement. Je geins et succombe à
mon orgasme. Je sombre dans une ivresse d’extase et de bonheur.


—
Doucement, ma beauté, je n’ai pas fini avec toi.


Je
ne crois pas que je peux en prendre davantage, mais je change rapidement d’idée
lorsqu’habilement, il me replonge dans ce délicieux gouffre de jouissance et de
volupté. Il continue à me pénétrer avec ardeur et je le sens monter à nouveau.


Tout
mon visage s’enflamme et mon corps ne me répond plus. Sa semence se mêle à la
mienne comme nous venons ensemble en gémissant l’un contre l’autre, nous
embrassant amoureusement. 


Abral
se retire, puis se laisse choir à côté de moi en expirant bruyamment, portant
une main à son front. Mon corps est encore agité de légers spasmes. Il n’est
plus à l’intérieur de moi, pourtant je l’y sens toujours.


Je
me tourne vers lui pour me blottir dans ses bras. Son torse s’affaisse sous sa
respiration trop intense. Il me serre émotivement et m’embrasse la tempe.


Même un saint
aurait dû mal à rester de marbre devant une telle femme. Je ne pourrai plus me
regarder dans ce miroir sans revoir cette vision édénique. Nue, entre mes
mains, à la merci de mes doigts, réagissant à la moindre de mes caresses. Je
pouvais sentir chaque souffle de plaisir qui traversait son corps comme mon
majeur s’insérait en elle, chaque frisson qui parcourait son être. Dans ses
yeux, je pouvais lire un abandon total et sa vulnérabilité de l’instant la
rendait plus séduisante que jamais.


Je
remonte les couvertures sur son corps nu et encore frémissant. Je me demande
brièvement comment elle en est venue à penser autant de mal de son corps. Elle
est pourtant si belle.


Je
n’arrive pas à me décider à me lever. Je veux rester là, auprès d’elle.





Nous accostons à
Nessef en début d’après-midi. Les vents ont été avec nous cette nuit et toute
la matinée. Nous sommes arrivés plus tôt que prévu. Tant mieux! Je suis plus
que rassuré de savoir que bientôt, Hélèna sera entre les murs solides de la
forteresse de Barcam. Ce château est littéralement imprenable. Il est
d’ailleurs réputé pour sa robustesse et personne n’ose s’en prendre à celui
dont seul le nom suffit faire trembler ses ennemis les plus déterminés.


—
Bateau amarré, mon capitaine! crie un matelot.


Je
lâche la barre, avance sur le pont en donnant les dernières directives à
l’équipage.


—
Sécurisez le navire, allez chercher de la nourriture et de l’eau. J'ignore
combien de temps nous serons ici, mais soyez prêts à partir à n’importe quel
moment.


Je
me prépare au pire. Après tout, Barcam aurait tous les droits de nous refuser
sa protection. Morwenna emmène un grand danger sur son royaume. C’est pourquoi
je ne lui dirai que le nécessaire. D’ailleurs, le roi risquerait de s’en
prendre à Hélèna s’il savait, même si ce n’est techniquement pas elle la
sorcière. 


Cécèlly,
elle, connaît les règles : aucune magie d’aucune sorte. Elle est toujours
nerveuse à l’approche de cette terre. Je la comprends.


Hélèna
est restée sur le pont à admirer le paysage. Tout ça est encore étrange pour
elle, mais elle s’en sort plutôt bien. Avec les vêtements de Cécèlly, elle
passerait presque pour une véritable paysanne.


J’entre
dans ma cabine où Brenon me suit en fermant la porte derrière lui. 


—
Abral, je dois te dire deux mots. 


Je
ramasse mon épée et mon fourreau sur le bureau et j’attache mon ceinturon
autour de ma taille, prêt à descendre. 


—
Ça ne peut pas attendre?


—
Non.


Je
lui adresse un regard intrigué. 


—
Est-ce que j’ai besoin de t’aviser d’être prudent avec elle?


—
Je sais ce que je fais. 


Il
est venu me parler d’Hélèna. Je me doute de ce qu’il a à dire et, très
franchement, je ne suis pas sûr de vouloir l’entendre. Il soupire. 


—
Abral, tu ne peux pas jouer avec elle comme tu le fais avec les autres femmes. 


Je
fulmine à l’écouter prononcer ces mots. Ai-je réellement l’air de jouer avec
elle?


—
Aujourd’hui est l’une de ces fois où je dois te rappeler ce que tu risques dans
tout cela, poursuit-il. Tu as vu comme nous ce qui s’est passé avec Phébalde.
Tu as vu ce dont elle est capable. Elle ne contrôle aucunement la sorcière et
en ce moment, elle est une menace pour nous tous. Si Barcam venait à
l’apprendre, nous serions tous condamnés. Et si Morwenna est libérée...


Il
marque une pause.


—
Tu dois comprendre ce que cela implique et tu dois en tenir compte. 


Qu’essaie-t-il
de dire exactement? Je sens la colère monter en moi. Pour rien au monde je ne
ferais de mal à Hélèna, jamais. Et sous mon regard sévère, il reprend son
explication : 


—
Abral, nous sommes amis depuis toujours, je te connais mieux que personne. J’ai
vu comment tu la regardes et je sais ce que tu crois ressentir pour elle, mais
tu dois te ressaisir maintenant. Tu dois mettre un terme à cette histoire avant
qu’il ne soit trop tard. Car advenant que le pire se produise, serais-tu
capable de faire ce qui devra être fait? 


—
Jamais! je rétorque aussitôt, grinçant les dents de colère. 


Je
sais ce qu’il insinue. Si Morwenna est libérée, il n’y aura qu’une seule façon
de la neutraliser et ce sera de tuer Hélèna. Mais c’est absolument hors de
question! Et que Dieu vienne en aide au pauvre imbécile qui tentera autrement!


—
Quel prix es-tu prêt à payer pour elle? Combien de vies vas-tu sacrifier? 


D’un
ton autoritaire et intransigeant, je réplique donc :


—
Il faudra s’assurer que cela n’arrive pas. Me suis-je bien fait comprendre?


—
Oui, mon capitaine. J'espère que tu sais ce que tu fais, confie Brenon au
moment où je franchis la porte, mettant un terme à cette conversation. 
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C’est
toujours impressionnant de voir tous ces marins à l’œuvre pour amarrer cet
imposant voilier au port. Le travail est très physique et chaque tâche est
cruciale. Je comprends facilement comment Abral en est venu à ce corps
d’adonis. À n'en pas douter que tous ces combats auxquels il participe
fréquemment veillent à le garder en forme aussi.


Le
quai grouille de marchands véreux contre lesquels Abral a vite fait de me
mettre en garde. Je remarque quelques prostituées qui envoient des clins d’œil
à ce nouveau chargement de clients potentiels. Elles savent sans doute à quel
point les matelots sont désespérés pour un peu de chair féminine lorsqu’ils
reviennent d’un long voyage en mer. 


Elles
n’ont assurément rien à voir avec les prostituées que j’ai déjà vues. Elles
s’attirent peut-être les foudres de la population ici, mais elles pourraient
presque avoir l’air de saintes à côté de celles qui bordent les boulevards de
ma ville.


Ici,
on les appelle plutôt des filles de joie, m’a expliqué Abral. Ou encore
coureuses de remparts. Leur peau souvent balafrée, terne et sale, leurs
vêtements déchirés et bien trop légers pour les nuits froides qu’elles passent
à l’extérieur m’ont soulevé une certaine compassion pour elles, pour la vie qu’elles
sont forcées de mener. Nul besoin de spécifier pourquoi elles restent au port,
elles ne sont naturellement pas les bienvenues nulle part près des villages. Je
sais combien le christianisme prédominait à cette époque. Or, à cette
évocation, Abral fronce les sourcils.


—
J’en ai entendu parler, dit-il. Je crois bien avoir déjà croisé ce type de
fidèles près de l’Orient, toutefois ils ne sont pas très nombreux dans ce coin.


Je
comprends immédiatement qu’ils étaient probablement encore limités à Jérusalem,
Rome et l’Asie. Et puisqu’Abral ne navigue pas beaucoup dans ces eaux, il ne
connaît pas vraiment les coutumes de la religion. Comme personne ici
d’ailleurs. De ce fait, ces femmes sont en fait considérées en tant que
bienfaitrices, plutôt que tentatrices du diable. 


Comme
je m’en surprends, Brenon m’explique que, comblant les besoins primitifs des
hommes, ces femmes évitent à de pauvres innocentes d’être agressées ou violées.


—
C’est peut-être un langage un peu trop cru pour une dame, je m’en excuse, se ravise-t-il
presque aussitôt.


Je
m’intrigue de ce brusque changement quand je me tourne vers Abral pour voir le
regard réprobateur qu’il lui lance. Je retiens un rire.


—
Je t’assure que j’ai entendu bien pire!


À
d’autres avec ces manières! Je ne m’offense aucunement de ce type de langage.
Abral s'efforce de cacher son expression déconcertée, mais y parvient
difficilement. S’il avait la moindre idée de ce que j’ai moi-même pu dire! Je
réprime un gloussement à cette pensée, mais qui finit tout de même par éclater.


Abral
se tourne vers moi en souriant, fronçant les sourcils d’un air confus. Je
m’étire vers lui pour murmurer à son oreille attentive :


—
Je n’arrive pas à croire qu’après tout ce que nous avons fait tu t'imagines
encore que ce genre de paroles puisse me déranger.


Il
se met à rire doucement en secouant la tête. Je vois à ses yeux brûlants et à
sa langue qui caresse discrètement sa lèvre qu’il repasse dans son esprit les
mêmes souvenirs que moi. Il se reprend en une profonde respiration.





Nous avons marché
toute la journée, traversé la forêt, les prés et nous arrivons finalement dans
le bourg du royaume de Barcam. Je ne réalise qu’à l’épuisement dans mes pieds
et de mes jambes, à quel point ce territoire est vaste pour si peu de
population, comparé à ce qu’il en est dans mon monde, avec ses villes, ses
métros, ses autoroutes et les ponts qui relient des îles ici tout juste
accessibles par voies maritimes. Ici, les endroits les plus populeux équivalent
à peine les plus petites banlieues de campagne que je connais.


Des
enfants jouent dans les rues, des marchands tentent de vendre de jolis
vêtements, des colliers ou autres babioles à des passantes, un aubergiste sert
de la cervoise à ses clients tandis que des voisines discutent un peu plus
loin. Au fond du village se dresse le château, avec ses hautes tours et ses
interminables galeries qui longent les murs extérieurs. Je remarque une femme
qui passe à côté d’Abral, baissant les yeux en rougissant timidement.


Un
pincement me serre le cœur comme je repense à son ancien mode de vie où il se
plaisait à courtiser toutes ses femmes qui tombent si facilement dans ses bras.
Est-ce que ça lui manque? Est-ce qu’il saura un jour se contenter de seulement
moi? 


Je
me tourne vers lui pour me rendre compte qu’il n’a même pas eu conscience de la
jeune rousse. Il continue à discuter avec Brenon sans se soucier de celles qui
le fixent au loin. Un sourire illumine tranquillement mon visage tandis que mes
épaules se détendent. Il faudra bien que je m’habitue à le savoir désiré des
autres femmes. Comme je les comprends...


Nous traversons
la place publique et je ne peux m’empêcher de remarquer Hélèna qui s’éblouit à
tout ce qui se passe autour d'elle. Je réprime un sourire. Elle a beau être
habillée en paysanne, elle n’a toujours rien à voir avec eux. Elle avance la
tête haute et n’hésite pas à regarder les hommes dans les yeux. Seule à sa
façon de marcher, on devine sa force de caractère. J’ai pitié du pauvre qui
osera la contrarier! Je dois malgré tout reconnaître que sa fougue et cette
habitude de constamment me défier sont incroyablement excitantes, irrésistibles
même. 


Nous
parcourons encore quelques mètres. Cécèlly se fait un devoir d’expliquer à
Hélèna tout ce qu’elle voit et ne comprend pas. Soudain, je bouscule accidentellement
une femme aux cheveux ébouriffés, à la peau grise et ridée par le dur labeur de
son quotidien. Elle porte une robe de chiffon qui en dit long sur sa vie de
bohémienne, ainsi qu’une étoffe à breloque par-dessus ses épaules. 


Je
me confonds en excuses comme je croise son regard et dans ses yeux, je crois
apercevoir une sorte de brume. Je cesse complètement de bouger et je fronce les
sourcils, intrigué par cette tzigane. Je ne peux détourner mon attention
d’elle.


—
Un futur sombre t’attend, Abral! me lance-t-elle d’une voix rauque.


—
Quoi? Qui êtes-vous? D’où me connaissez-vous?


—
Très bientôt! Très bientôt le malheur s’abattra sur toi.


Je
reste là, à la fixer sans rien dire. Trop absorbé par sa mise en garde. Ça
ressemblait à une sorte de prophétie, peut-être une malédiction. Était-ce une
menace? Par le temps que je réalise, elle a déjà disparu dans la foule. Je
remarque Hélèna à côté de moi. Elle n’a rien vu de ce qui vient de se passer,
comme personne d’autre d’ailleurs.


Je
cherche la gipsy du regard quand mes yeux se posent sur la pire personne que je
pouvais croiser. Mon visage se vide de tout son sang et mon corps perd toute
sensation, l’espace d’une seconde. 


Je
me rends compte que j’ai cessé de respirer lorsqu’Hélèna prend ma main dans la
sienne. Je me tourne brièvement vers elle et me libère aussitôt de sa caresse.
Elle en semble perturbée et définitivement blessée. J’en suis désolé, plus
qu’elle ne le croit. Mais c'est pour son bien. 


Je
me retourne vers la silhouette de pirate robuste et fier en espérant qu’il ne
soit plus là, or il me fixe d’un regard noir. Son épaisse veste grise est
couverte de poussière et du sang du dernier homme qui a péri par sa lame. Mon
cœur cesse de battre lorsque je vois ses yeux dévier vers Hélèna pour revenir
vers moi en un sourire trop satisfait. Je comprends ce qu’il en a déduit. Il
n’aura même pas l’occasion de la toucher que j’aurai terminé ce que j’aurais dû
faire il y a des années. 


J’ai
horreur de cette sensation de peur qui s’est emparée de moi à la pensée qu’elle
soit dans sa mire, par ma faute. C’est après moi qu’il en a, mais c’est à elle
qu’il s’en prendra, simplement pour m’atteindre. Mes poings se serrent. S’il a
l'audace de même la menacer, je serai capable du pire.


Je
dois me calmer. Je m’efforce d’afficher un regard de marbre qui ne trahit
aucune émotion, aucun des sentiments que j’éprouve pour cette femme, à quel
point je tiens à elle et surtout, aucune crainte à l’idée qu’il lui arrive quoi
que ce soit. Il ne doit pas savoir. 


Il
n’osera pas s’en prendre directement à moi. Il risquerait trop. Mais Hélèna est
vulnérable et même si, je dois le reconnaître, elle se débrouille de mieux en
mieux avec une épée, elle n’est aucunement de taille contre un adversaire tel
que lui.


Nous
arrivons devant le palais et passons les portes du pont-levis. Deux gardes me
lancent un regard sévère. Je fronce les sourcils, tentant de me rappeler où
j’ai vu leur visage, or ça m’échappe complètement. Il faut dire que je ne me
suis pas fait beaucoup d’amis parmi les soldats du roi Barcam. La plupart
d’entre eux gardent un souvenir amer de nos précédents affrontements. J’en
réprime un sourire comme nous entrons et passons à côté d’eux.


Je scrute les
alentours, bouche bée. Je suis dans un véritable château du Moyen Âge, avec des
gardes, des courtisans, des chevaliers et des servants. Je n’en reviens pas
tant tout cela m’impressionne hautement. Ces gens ne comprennent tout
simplement pas le romantisme, le charme pittoresque de tout ce qui se trouve
autour d’eux.


Tout
autour de moi chante les louanges d’une glorieuse époque que beaucoup dans mon
monde tueraient pour revivre. Chaque objet, chaque tableau, chaque tissu
racontent une histoire absolument fascinante. Tout est si vivant que j’en ai la
gorge nouée, comme si tout avait une âme. Les murs du palais renferment tant
d'émotions et de drames que je peux m’imaginer avec une si grande facilité! Une
féerie incroyable se dégage de cet endroit. 


Je
passe mes mains sur mes avant-bras tant j’en ai des frissons. Abral en déduit
immédiatement que je suis nerveuse ou craintive et son bras réconfortant
enveloppe ma taille. Voilà qui me rassure après son attitude plus que froide
dans le village.


Nous
entrons dans la salle du trône d’un château aux allures médiévales, dont les
ornements sont influencés d'une légère touche romaine. Il y a des colonnes, des
armures décoratives, des épées accrochées au mur placées en croix sous un
bouclier arborant les armoiries de la famille royale. De longs rideaux devant
des fenêtres creusées dans la pierre semblent trop lourds pour être portés par
le vent. Un magnifique trône doré aux coussins de velours rouge vif sur lequel
siège un homme dans la fin de la soixantaine se trouve au fond de la pièce. Il
exhibe une couronne masculine sur son front ainsi que de somptueux habits. Ses
cheveux gris dégarnissent tranquillement son crâne et une épaisse barbe blanche
orne son large menton. 


Il
s’avance vers nous, nous accueillant à bras ouverts avec un sourire au visage.
Au moins il paraît heureux de nous voir. La présence du souverain doit être
plus impressionnante pour moi qu’elle ne l’est pour les autres et je dois me
rappeler qu’il n’est qu’un vieil homme ordinaire. Le sang royal n’est qu’une
fausse conception que les gens avaient d’une personne prétendument parfaite ou divine.


—
Abral, mon cher ami! Je m'étais bien dit que j'avais reconnu ton navire! Quel
bon vent t'emmène dans mon royaume?


—
Je suis venu demander votre aide, majesté.


Mon
cœur trépigne. Qu’est-ce qui lui fait croire que le roi acceptera de nous
aider? Soudain, je réalise que je ne connais aucun des usages de la cour. Je ne
sais même pas faire la révérence, ni quand est-ce que je dois la faire. Est-ce
que je risque d’être décapitée? Abral m’a bien parlé de son caractère traître
et dictateur. Mais à ce moment, je me rends compte que le capitaine lui-même ne
semble pas se lancer dans de grandes cérémonies. Il n’y est peut-être pas
habitué? Ou peut-être que le roi et lui sont plus près que je ne le pensais.


Barcam
se redresse et fronce les sourcils, intrigué de sa demande. Abral pose alors
une main dans mon dos en lui expliquant : 


—
Voici Hélèna. C'est une amie qui m'est très chère.


Le
souverain m’adresse un sourire chaleureux mais méfiant et je reste figée, les
yeux plus gros que des balles de golf tant je ne sais comment je dois agir.
Est-ce le moment de m’incliner? Ou de dire quelque chose? Ai-je même le droit
de réagir? De parler? Je suis à la cour du roi, mes caprices ont peut-être été
tolérés à bord du Maître des sept mers, mais je doute que je m’en sorte aussi
bien ici. 


—
Il y a des gens qui lui veulent du mal, poursuit Abral, notant tout juste le
malaise qui s’installe entre le roi et moi.


Je
soupçonne que j’aurais dû faire quelque chose et qu’il s’en est vexé.


—
Nous cherchons un endroit où elle pourrait être en sécurité.


—
Tu sais que tu es toujours le bienvenu au château. Restez donc ici, en tant
qu'invités d’honneur bien sûr.


Abral
sourit et baisse la tête en signe de remerciement et je relâche le souffle que
je retenais. Je sens Cécèlly derrière moi, discrètement me pincer le coude. Je
me tourne. Elle plie les genoux en révérence, comme le font les autres
d’ailleurs, et je fais de même. Le roi demande aussitôt à une domestique de
nous conduire à notre chambre.


Nous
la suivons au travers des longs corridors du château. Je regarde autour de moi
avec de gros yeux intimidés. Les murs de pierre si hauts et si solides
m'impressionnent autant qu’ils me donnent la chair de poule. Chaque pierre,
chaque fenêtre, chaque rambarde et chaque porte ont été conçues pour protéger
les occupants d'une éventuelle attaque. Tout cela ne fait que me rappeler les
dangers constants qui guettent les gens de ce monde. Si je n’ai pas encore vu
le côté sanglant du Moyen Âge, je pourrais bien en être témoin à n’importe quel
moment. Puis, je redoute d’entendre sonner ce fameux tocsin, avertissant d’une
offensive imminente ou bien d’une grave menace.


Lisant
la crainte dans mon visage, Abral prend mes épaules entre ses mains et me
dit : 


—
La garde sera renforcée cette nuit et si tu as besoin de moi, je ne suis qu’à
une porte de ta chambre. 


Curieusement,
les mots de l’homme ne me réconfortent pas du tout. Une étrange sensation s’est
installée dans mon ventre depuis notre arrivée, un mauvais pressentiment. Mais
voilà sans doute tout ce que c’est, un pressentiment. Un frisson me parcourt la
colonne en repensant à Barcam. Alors Abral effleure ma joue de son pouce.


—
Je ne laisserai jamais rien t’arriver. 


—
Je sais. 


Il
m’embrasse tendrement, d’un baiser que ni l’un ni l’autre n’avons envie d’interrompre.
Il repose longuement ses lèvres contre les miennes comme ses mains passent de
mes bras jusqu’à ma taille. Il ouvre la porte de la chambre derrière moi. Puis
il force un sourire avant de me souhaiter bonne nuit et j’en déduis qu’il est
tout autant craintif que moi. Peut-être a-t-il lui aussi ressenti ce même
pressentiment lorsque Barcam a fait signe à la servante de nous conduire à nos
appartements.


Il
referme la porte de bois derrière moi et je me retrouve dans une magnifique
chambre à coucher. Une immense porte donne sur un balcon qui surplombe l’est du
village. De minces rideaux de soie sont gracieusement portés sous la brise. De
grosses poutres de bois traversent le plafond. Un foyer dans le coin droit me
rappelle qu’ici le feu est le seul moyen de chauffage durant les froides nuits
d’hivers. Un joli paravent laisse un endroit approprié pour me changer. Il y a
même une baignoire, qui doit évidemment être remplie à l’aide d’un seau d’eau.
Une armoire en chêne renferme deux magnifiques robes et un vêtement de nuit qui
me semble ridiculement long. Je crois que je vais dormir tout habillée encore
cette nuit.


Le
lit baldaquin domine la pièce avec ses colonnes et sa base habilement sculptée
dans un bois solide et luxueux. D’épaisses couvertures en coton promettent
d’être beaucoup trop chaudes. Je m’étends sur le matelas le plus confortable
sur lequel je me suis couchée depuis longtemps. 


Mes
inquiétudes me reviennent brièvement en tête avant de fermer les yeux, mais à
ce moment je me rappelle qu’Abral est juste à côté et ça suffit à me rassurer.
Je m’endors presque aussitôt. Cette longue journée de marche a été très
éprouvante et mes jambes me sont reconnaissantes de pouvoir enfin se reposer.





Je sommeille
paisiblement depuis à peine quelques heures lorsqu’une pression sur mon bras me
fait sursauter. J’ouvre les yeux au moment où je suis brusquement tirée hors du
lit. Une main appuie fortement contre ma bouche, m’empêchant presque de
respirer. Je tente de crier, de hurler, mais seuls quelques sons trop faibles
retentissent. Deux gardes me retiennent solidement les bras et me traînent à
l'extérieur de la chambre. Je dois avertir Abral à tout prix!


Je
me débats, je lutte, je crie, je me secoue dans tous les sens, rien à faire.
Les soldats s’assurent d’être d’un silence à toute épreuve. J’imagine qu’ils ne
veulent pas alerter le capitaine, mais si je ne peux pas crier, je peux encore
faire le plus de bruit possible. Il comprendra que quelque chose ne va pas,
j’en suis sûre. 


Nous
franchissons la porte et je soulève un pied pour frapper un grand coup dans le
mur. Le soldat à ma gauche attrape ma cheville et ce faisant, l’autre garde a
plus de mal à me retenir. Sa poigne sur ma bouche se relâche donc et je
parviens à tourner ma tête, suffisamment pour crier.


— ABRAL!!! À....


La
voix d’Hélèna n’a pas manqué de me faire sursauter, moi qui étais assis devant
la fenêtre à observer l’ascension de la Lune dans le ciel. D’abord un coup dans
le mur, puis son hurlement si brusquement interrompu. Mon cœur se met à battre
à un rythme effréné comme je me lève en empoignant mon sabre. Je plains le fou
qui ose s’en prendre à elle!


Je
défonce pratiquement la porte en sortant et j’arrive face à la chambre
d’Hélèna, dont la porte est restée ouverte. Les draps de son lit ont été
traînés sur le plancher, laissant deviner qu’elle n’a pas quitté de son plein
gré et encore moins sans lutter. Je cours au balcon pour m’apercevoir non
seulement que personne n’est sorti par là, mais en plus que c’est complètement
impossible de s'introduire par cette issue. La paroi du mur est trop abrupte et
trop haute, personne n’aurait pu l’escalader.


Je
cours à l’extérieur et je frappe sur les portes des chambres de mon équipage,
sans même attendre qu’ils ouvrent. Ils sortent aussitôt. J’en déduis qu’aucun
d’entre eux ne dormait. Nous nous précipitons à la salle du trône afin d’aviser
Barcam de l’intrusion.


J’entre
en trombe dans la salle, seulement pour me figer tout aussi prestement. Le
temps que je comprenne la scène devant moi et j’ai déjà cessé de respirer, mon
cœur s’est arrêté de battre et la rage m’emporte. Hélèna gît aux pieds du roi,
peinant à se relever comme Barcam s’avance vers elle d’un pas ferme.


—
Hélèna, vous avez été trouvée coupable de sorcellerie et pour ce crime, vous
serez exécutée à l’aube. 


Sitôt,
il relève les yeux vers moi. Mon poing se serre furieusement autour de mon
sabre et j’ai besoin de toutes mes forces pour garder un minimum de calme.


—
Qu'est-ce que tout cela veut dire? je demande.


Mais
avant même de s’expliquer, d’un signe de tête, le roi ordonne à ses soldats
d’emmener Hélèna. Les deux gardes lui empoignent les bras et la soulèvent
brusquement du sol, l’entraînant vers la sortie. 


Je
tends mon épée sous leur gorge, les menaçant d'un regard perçant qui les défie
de faire un pas de plus. Sitôt, les autres soldats dans la pièce s’interposent,
et appuient leur épée sur ma poitrine. Je croise les yeux d’Hélèna et je vois
toute l’affliction qui la terrasse. 


—
Je suis désolé d’avoir dû agir dans ton dos, Abral, justifie le roi. Je n’avais
pas le choix. Tu ne m’as pas tout dit.


—
Laisse-la partir! j’exige calmement, mais non moins furieusement.


Les
gardes enfoncent la pointe de leur épée dans ma peau en un pincement qui me
rappelle que je ne suis pas en position de donner des ordres. Derrière moi, mon
équipage se rassemble et pointe leur lame en direction de nos ennemis. Si la
vie d’Hélèna n’était pas en jeu, je n’aurais pas hésité une seconde et j’aurais
combattu. Or je ne peux prendre ce risque aujourd’hui. Un seul faux mouvement
et c’est elle qui en paiera le prix. Je laisse donc tomber mon arme. 


—
Je ne peux pas, répond Barcam à ma dernière requête. Toutefois, en signe de
gratitude pour ce que tu as fait pour moi dans le passé, je suis prêt à oublier
que tu m’as menti et à te permettre de repartir, toi et ton équipage.


—
Je n’irai nulle part sans Hélèna!


—
Ce n’est pas négociable. Je te suggère de partir maintenant.


Le
souverain signale à ses gardes d’escorter Hélèna et ceux-ci s’exécutent de ce
pas. 


—
Je ne vous laisserai pas lui…


—
Alors tu seras mis aux arrêts toi aussi! m’interrompt-il aussitôt.


Je
lui lance un regard foudroyant qui lui fait la promesse de représailles.


—
Ce n’est pas terminé.


—
J’espère que ça l’est! Je ne voudrais pas avoir à te condamner à être décapité. 


Je
fusille Barcam du regard tandis que deux soldats derrière moi poussent leur
épée dans mon dos afin de m’emmener.


Ça
ne m’arrêtera pas et il le sait. Cependant, j’aurais peut-être mieux fait de
feindre d’accepter son offre pour mieux le surprendre. Je ne me serais pas
retrouvé en état d’arrestation en ce moment et je pourrais aider Hélèna.


C’est
alors que j’aperçois un homme que je reconnais aussitôt derrière le roi.
Guildric, le forgeron. Barcam sait pour Morwenna! Il ne la laissera pas
repartir, pas plus qu’il ne nous laissera repartir. Pas sans combat du moins.
Réalisant cela, je me tourne vers mon équipage et ils me comprennent d’un seul
regard. Ce n’est pas la première fois que nous avons à nous sortir d’une
situation comme celle-là. Toutefois, avec Hélèna, c’est plus délicat et je dois
penser à elle avant tout.


Normalement,
j’aurais été contre l’idée que Cécèlly utilise ses pouvoirs en public et encore
plus à la cour du roi, mais cette fois nous n’avons plus le choix. Aux yeux de
Barcam, nous sommes déjà complices de sorcellerie de toute façon, un crime tout
aussi grave.


La
jeune sorcière ferme les yeux et je la vois tendre discrètement ses mains
devant elle. Sitôt, une boule de feu vole à travers la pièce et percute un
soldat. Les autres se jettent d’emblée au sol. Elle se prépare déjà à attaquer
de nouveau quand je ramasse mon sabre à terre et je me précipite vers Hélèna.


Mais
alors une lame s’interpose brusquement entre elle et moi. Je relève les yeux
pour apercevoir Guildric, bien déterminé à m’empêcher de sauver celle qu’il a
juré de tuer. Je le frappe aussitôt de mon épée et le combat s’engage, autant
entre lui et moi qu’entre ses hommes, les gardes et mon équipage. Plus les
choses avancent et plus ça augure mal. Nous sommes de loin inférieurs en
nombre. Nos chances sont moindres, presque inexistantes. Jamais je n’avais été
face à une situation aussi désespérée.


—
Brenon! je crie.


Quelques
secondes plus tard, mon second se rapproche, envoyant ses deux épées une après
l’autre à son opposant. Je profite d’un léger répit que mon dernier coup à
Guildric m’a laissé pour lui expliquer rapidement le plan. Il accepte d’un
hochement de tête. Je lui adresse une tape sur l’épaule en lui assurant :


—
On se rejoint au port!


Je me débats
depuis de bonnes minutes contre le gardien qui me traîne vers une porte sur le
côté de la pièce. Il est fort, et je sais que si je quitte la salle du trône,
Abral ne pourra pas me retrouver. J’entends le claquement du métal derrière
moi, les cris des hommes blessés. Je n’ai reconnu aucune des voix de mes amis,
ce qui me laisse croire qu’ils ont l’avantage.


Tout
à coup, une lame s’enfonce dans l’abdomen du soldat qui retenait mon poignet et
il tombe au sol. Je hurle, à la fois de peur et d’horreur. La vue d’un homme
tué m’est toujours aussi insupportable. Je n’ai même pas le temps de me tourner
que déjà, Abral m’empoigne le bras pour m’entraîner dehors. Je jette un œil au
combat qui fait rage derrière nous et je me dégage. Ils auront besoin de toute
l’aide qu’ils peuvent avoir.


—
Non! Je veux aider. Laisse-moi me battre, tu sais que j’en suis capable.


—
Pas contre des hommes expérimentés, tu ne peux pas, me répond Abral d’emblée. 


Mais
j’insiste. 


—
Abral tu ne me laisseras pas de côté cette fois, je me bats avec vous! 


Il
agrippe mon poignet et me tire vers la porte, refusant une fois de plus de me
laisser combattre. Guildric se remet tranquillement du choc qu’il a reçu à la
tête. Abral n’a pas le temps de s’obstiner avec moi et je n’ai pas l’intention
de céder. Il s’impatiente.


—
Pour une fois dans ta vie, écoute-moi! Reste en dehors de ce combat.


Mais
à ce moment, Gwenaëlle intervient et tente à son tour de convaincre le
capitaine, elle qui vient de neutraliser son adversaire d’un solide coup de
pied. 


—
Abral, il est temps que tu commences à lui faire confiance. Nous ne voudrions
pas que Morwenna agisse encore. 


Évidemment
elle fait référence à l’incident à bord du navire qui à poussé Phébalde à
m’envoyer dans l’océan et Abral à se jeter à l’eau pour me sauver, nous
chassant tous les deux sur une île déserte pendant des jours. 


Abral
hésite. Alors Brenon l’interpelle. Le capitaine se tourne juste à temps pour
attraper au vol une des ses épées qu’il vient de lui lancer. Son second lui
adresse un hochement de tête, accompagné d’un regard qui l’incite lui aussi à
me laisser combattre. Je m’efforce de cacher la satisfaction sur mon visage en
me retournant vers Abral qui soupire. 


Il
me remet l’arme


—
Tiens-toi en à la base, ne te retrouve jamais dans un coin, et surtout, sois
extrêmement prudente.


J’accepte
d’un hochement de tête et je me mets en garde face à l’homme qui arrive à ma
droite.


Je
pare coup après coup et réplique à mon adversaire en utilisant chaque tour
qu’Abral m’a enseigné. À un certain moment, je sens son regard sur moi. Il
s'assure que je n'ai pas besoin d'aide. Toujours aussi protecteur.
Heureusement, je me débrouille très bien. Je discerne, en un bref regard, son
sourire en coin et ses yeux pétillants de fierté.


Je
tente de frapper mon adversaire par en dessous, mais il me bloque
instantanément. Un coup à droite, aussitôt à gauche. Je ne parviens pas à le
déjouer. Tout à coup, la lame d’Abral vole au-dessus de ma tête et me surprend.
Je me penche juste à temps pour l’éviter et j’entends le fer éclater dans
l’air, comprenant qu’il vient de me sauver d’un coup qui m’aurait sans conteste
été fatal. Il refoule l’assaillant qui arrivait derrière moi d'un puissant élan
puis se tourne vers moi. 


Il
m'a encore sauvé la vie. Je n’avais jamais vu venir cet homme. Ce n’est pas
fait pour le convaincre que je peux me battre, je déplore. Mais alors, il me
lance un sourire des plus adorables accompagné d’un hochement de tête,
reconnaissant ainsi mes compétences et me confirmant que je m’en sors
brillamment. Je lui retourne son sourire, puis nous reprenons la bataille.


Je
me rends vite compte que l’homme qu’Abral a repoussé dans mon dos n'était en
fait nul autre que le roi Barcam, avec qui il combat désormais férocement. Je
soupçonne qu’il y a plus que cette histoire de sorcière dans la hargne qu’ils y
mettent. Mais après tout, le souverain vient de le trahir. Abral a toutes les
raisons du monde d’être furieux. 


Les
hommes de Guildric, beaucoup trop nombreux, ont l’avantage. Rapidement, nous
nous retrouvons en problème. Nous sommes sur le point de perdre la bataille, je
le vois bien. Abral regarde désespérément autour de lui. Il assiste à la même
scène que moi. 


Guildric
qui donne beaucoup trop de fil à retordre à Théodrec. Cécèlly, épuisée à force
d’utiliser ses sortilèges. Gwenaëlle, combattant trois hommes à la fois. Même
Brenon n’arrive plus à tenir le rythme.


—
Hélèna, va-t’en! me crie subitement Abral entre deux coups d’épée.


—
Non, je ne t'abandonnerai pas!


Donc,
il se tourne furieusement vers moi. 


—
HÉLÈNA BON SANG! FAIS CE QUE JE TE DIS!!!


Je
fige. Je ne l’avais jamais vu aussi fâché. Comme il est distrait, Barcam en
profite pour le frapper d’un coup qui lui sera mortel.


—
NON!!!! je m'écrie en regardant la scène avec horreur.


À
cet instant, une intense vague d’ondes blanches jaillit de mon corps en une
violente explosion presque libératrice et propulse tout le monde au sol, contre
les colonnes, fracassant les lourdes pierres des murs. 


Il
n’y a plus un son. Je suis à quatre pattes à terre, haletante. Les soldats, les
hommes de Guildric, le forgeron lui-même, Barcam, Abral et tous les autres,
tous sont étendus autour de moi, à peine conscients. Il n’y a plus que le son
de ma respiration dans l’air. La douleur est trop intense en pensant que je les
aie peut-être tous tués. Ma tête se met à tourner. C’est Morwenna. Elle
revient. Elle est trop forte et je suis trop faible, émotionnellement comme
physiquement. 


Je
relève les yeux, fixant la scène avec ahurissement, tentant de reprendre mon
souffle. Je m’efforce de contenir cette énergie qui grandit en moi. J’appuie
sur mon ventre, devenu trop contracté. 


Puis
je le vois, Abral, accroupi devant moi, m’agrippant les bras : 


—
Hélèna, parle-moi!


Ma
respiration s’intensifie encore. Il est là, mais c’est trop tard. Une pression
se fait sentir dans mes tripes alors que je perds doucement le contrôle. 


—
Hélèna! répète Abral. 


Je
suis désespérée. Je sais ce qui s’en vient. Je suis tellement désolée! Je n'y
peux plus rien. J’essaie de respirer, mais en vain. 


—
Abral, c’est Morwenna, lui crie Théodrec. 


Or,
Abral refuse de le croire. Il cherche dans mes yeux et il semble y voir une
lueur d’espoir. Il me supplie de me battre plus fort que ça.


—
Hélèna, il n’y a personne de plus entêtée que toi, je sais que tu en es
capable! Bats-toi!


Derrière
lui, Guildric, se relève. Il sait que je perds le contrôle, je le vois dans son
regard. Et j’en viens à me demander s’il ne serait pas préférable qu’il y mette
un terme maintenant. 


Il
s’élance vers moi en toute hâte, prêt à me tuer. Abral se retourne d'emblée et bloque
son sabre. Accroupi sur le parquet, la main qui pousse contre celle de Guildric
et sa lame qui lutte contre la sienne, le capitaine s’efforce de se relever.
Son ennemi envoie un coup de pied à Abral, le projetant au sol. Comme il vient
pour se redresser, le forgeron lève son épée au-dessus de sa tête, menaçant sa
vie, puis balance sa lame en direction de son cou.


J’enrage.
La vue de cette scène m’est insupportable. La seule pensée de perdre Abral
suffit à laisser libre cours à la sorcière qui a le pouvoir de l’en empêcher.
Je ne tolère pas l’idée de le voir s’effondrer devant mes yeux, mort,
ensanglanté. La rancune que je garde contre cet homme qui me rend la vie
misérable depuis quelques semaines culmine. 


Je
lève vers Guildric un regard sombre. Je sens mes yeux se brouiller en devenant
noirs. Alors une énergie émane brutalement de mon corps et envoie l’homme
percuter une colonne qui se brise sous la force de l’impact. Aussitôt, Abral se
retourne et me serre dans ses bras. Il m’embrasse en me suppliant de l’arrêter,
d’empêcher Morwenna de revenir. 


Ma
respiration s'apaise tranquillement. Si je n’avais plus la force de combattre
l’enchanteresse, il vient de me la transmettre. Un seul baiser, une seule
caresse et cet homme pourrait me faire faire n’importe quoi. 


Il
place une épée dans ma main et me regarde droit dans les yeux en parlant
calmement, mais d’un ton non moins pressé.


—
Écoute-moi bien d’accord? Tu vas sortir par cette porte-là.


Il
pointe la porte sur le côté de la pièce.


—
Trouve ton chemin jusque dehors et nous nous retrouverons à l’extérieur.
Cache-toi sous le pont-levis, je t’y rejoindrai.


—
Qu’est-ce que tu vas faire?


—
Nous allons les retenir ici. Ils ne te verront même pas partir, mais il faut
que tu y ailles maintenant. Hélèna, insiste-t-il en prenant mon visage entre
ses mains, je ne supporte pas de te savoir en danger. Je n’arrive pas à me
battre convenablement si je dois constamment m’inquiéter pour toi. S’il te
plait.


Je
l’embrasse. Il serre ma main qui tient l’épée et souris.


—
N’hésite pas à t’en servir. Tu es impressionnante avec ça entre les mains, tu
sais.


Je
referme une fois de plus mes lèvres sur les siennes, sentant le désespoir de
son étreinte qui pourrait bien être la dernière.


Je
me lève et je cours à la porte, jetant un ultime regard derrière moi avant de
partir. Abral et Barcam se confrontent furieusement des yeux, le reste de
l’équipage se rapproche de leur capitaine en menaçant leur ennemi de leur lame.
Je prends conscience à ce moment que tant que je suis dans la pièce, je les
mets tous en danger. Dès qu’ils n’auront plus à s’en faire pour moi, ils
pourront se battre à pleine capacité. Je regagne confiance en le plan d’Abral
et je quitte. Il sait ce qu’il fait, il me l’a prouvé bon nombre de fois.


J’entends
le bruit du fer qui s’entrechoque graduellement s’estomper tandis que je
cherche mon chemin. Je suis d’abord un long couloir qui me semble sans fin.
J’essaie d’ouvrir une porte dont je n’ai aucune idée sur quoi elle donne. Elle
est verrouillée. Je tourne dans un autre corridor. Je panique. Pas d’escalier,
pas d’indication où aller. Je suis perdue dans un château rempli de gens qui
tentent de me tuer.


Soudain,
j’entends des pas derrière moi. Une seule personne. Elle court. Je suis prise
au piège. Je ne sais pas où je suis, où je vais, je ne saurais même pas
retrouver ma route jusqu’à la salle du trône. 


Ma
respiration doit avoir été trop bruyante et a mené mon ennemi jusqu’à moi. Je
vois son ombre apparaître au tournant du couloir derrière moi. Je le reconnais.



Son
épée tendue dans sa main, sa carrure robuste, sa longue queue de cheval.
Guildric a dû profiter d’un moment de distraction pour s’éclipser. Dans le
meilleur des cas, personne ne lui a porté attention puisqu’il était
prétendument inconscient, dans le pire des cas, s’il est là, c’est que les
autres ont été tués. Non! Je ne peux pas penser ainsi. Je dois avoir confiance
en Abral. Il me rejoindra sous le pont-levis. Enfin, si je parviens à m’y
rendre.


Je
dresse mon épée devant moi et j’attends que le forgeron se montre. 


—
Bonjour Morwenna, me lance-t-il d’un ton victorieux, satisfait de me trouver
là, seule, sans défense. 


Il
se trompe! Je ne suis pas sans défense et je le lui fais comprendre en me
jetant sur lui, frappant mon arme contre la sienne de toutes mes forces.


Un
bref combat a raison de moi et je suis rapidement projetée au sol. Je n’ai
jamais été de taille contre un adversaire comme lui. Je me souviens des mots
d’Abral avant que je quitte. «Tu es impressionnante avec ça entre les mains, tu
sais. » Il ne dirait sans doute pas la même chose s’il avait vu la vitesse
et la facilité avec laquelle j’ai été désarmée.


—
Je suis désolée, Abral, je murmure alors que j'aperçois Guildric lever son épée
au-dessus de moi.


—
Pourquoi? 


Je
l’entends derrière moi au moment précis où sa lame vient percuter celle du
forgeron en un bruit strident qui déchire l’air.


Je
sursaute. Le sabre d’Abral glisse contre celui de Guildric qui, surpris, est
brusquement repoussé par-derrière. Je soupire de soulagement en le voyant
s’avancer furieusement vers le forgeron qui se prépare à répliquer. Il est
vivant! Et, heureusement pour moi, il a dû voir Guildric s’esquiver. 


Le
capitaine envoie immédiatement un coup brutal vers son ennemi qui encaisse le
choc, mais reste étonné de sa force. Les deux hommes s'affrontent. Ils frappent
vite et fort, motivés par la colère. Abral prend rapidement le contrôle du
combat. 


C'est
alors que deux amis de Guildric nous rejoignent et interviennent. Je ramasse
mon épée et je me joins à Abral afin de me battre à ses côtés. Il m’adresse un
sourire en coin lorsque j’arrive à sa droite. 


Puis,
bravant les trois hommes à la fois, nous parons à chacune de leurs attaques. Il
dévie un coup à sa gauche, un autre derrière lui, fait un tour sur lui-même
pour bloquer deux lames qui foncent droit sur lui. Guildric, pendant ce temps,
me fixe d’un air trop sûr de lui. Non, pas cette fois! Je le combats avec
ardeur.


Alors
Abral vient pour frapper Guildric, n’ayant décidément pas l’intention de le
laisser lâchement s’en prendre à plus faible que lui, quand un homme lui envoie
un bon coup de pied derrière la jambe, écrasant son genou contre le sol. Abral
tombe sur ses mains. Aussitôt, le deuxième lui assène un violent coup de pied
sur l’épaule. Abral pousse un bref cri de douleur, qu’il étouffe, et se relève.


Il
serre fermement la poignée de son sabre dans sa main, défiant de nouveau les
hommes devant lui. Ceux-ci attaquent une fois de plus. 


Pendant
ce temps, par miracle, je suis parvenue à désarmer Guildric. Malheureusement,
j’ai perdu mon épée lorsqu’il a frappé son pied sur mon poignet. Maintenant il
s’avance dangereusement vers moi. Nul besoin de me le dire, je sais qu’au
combat à main nue je n’ai aucune chance. Il est bien plus fort que moi. Je le
défie du regard, espérant bluffer. J'essaie de le frapper d'un coup au visage.
Il attrape mon poing dans sa main et empoigne ma gorge de l’autre. 


Il
resserre ses doigts fermement autour de mon cou. Je bouge dans tous les sens et
le frappe sans relâche, mais je ne l'ébranle même pas. Je tente donc de
l'atteindre d'un coup de genou. Seulement, une fois de plus, il reste de
marbre. Je me débats comme je peux, pousse contre son abdomen. Rien n'y fait.
Le souffle me manque. Je n’arrive plus à respirer, ni même à faire le moindre
de son. Mes jambes fléchissent et je m’écroule au sol en toussant. Il ne lâche
toujours pas prise et me regarde droit dans les yeux.


Je
jette un œil à Abral, qui pare un coup à droite, en dessous, puis saute pour en
éviter un troisième à ses pieds. Il fait un tour sur lui-même et envoie son
coude droit au visage d’un adversaire qui lâche son épée en s'écroulant sur le
sol, déstabilisé par le coup du capitaine. Abral cogne ensuite sa lame sur
l’arme de l’homme et l’expédie dans les airs. Il la saisit au vol, puis affronte
les deux autres hommes à l'aide des deux épées. Il ne me remarque pas. Il ne me
viendra pas en aide cette fois. C’est la fin. Ma toux s’étouffe dans ma gorge
et je suffoque lentement. 


Je
pousse contre les mains de Guildric, tentant de les retirer de sur mon cou.
Cependant mes bras engourdis n’ont plus d'énergie et ramollissent de seconde en
seconde. Je ne parviens même plus à bouger un doigt. Je sens ainsi la vie
tranquillement m’abandonner et mes forces disparaître. Je ne sens plus mes
jambes. Mes bras sont si lâches que je ne les contrôle plus. Ils retombent
faiblement sur les côtés de mon corps lorsque soudain, la pointe d’une épée
appuie contre la gorge de Guildric, le forçant à reculer. 


L’homme
s’arrête net et relève les yeux vers Abral qui se tient furieusement debout à
côté de lui et le fixe d'un air dangereux. Bon sang, il semble plus en colère
que jamais! Il ferait peur même au plus féroce des hommes.


Guildric
se lève lentement, faisant très attention à la lame de son adversaire qui
pourrait s’enfoncer dans son gosier à tout instant. Les corps de ses deux amis
gisent au sol derrière lui. Abral reprend calmement son souffle tout en
foudroyant Guildric du regard. Je me redresse et recule le plus loin possible,
tremblante, encore sous le choc, massant ma gorge endolorie.


—
Tu peux me tuer, prévient Guildric, mais d’autres viendront.


—
Qui? Abral le somme furieusement de répondre.


—
Plus d’hommes que tu ne peux t’imaginer. Nous sommes partout dans le monde.
Elle ne sera jamais en sécurité. Même toi tu ne peux pas la sauver.


Abral
agrippe les vêtements du forgeron et le rapproche en enfonçant la pointe de son
épée sur son abdomen. Je ferme les yeux et je retiens mon souffle à l’idée de
voir un autre homme mourir devant moi. Même si je le déteste, c’est toujours un
spectacle horrible.


— Tu veux
parier? Arrête-les! je lui ordonne. 


Guildric
lâche un gloussement. 


—
La sorcière va détruire le monde si elle est relâchée. Si je dois mourir pour
l’en empêcher, alors qu’il en soit ainsi. 


En
entendant ces mots, je comprends qu’il n’abandonnera jamais, que rien sauf la
mort ne l'arrêtera. J’ai déjà croisé ce genre d’homme auparavant. Si je le
garde en vie, il nous tuera. Il nous pourchassera jusqu’à la fin.


J’hésite
un court instant, sachant à quel point Hélèna supporte mal la vue d'un homme
mourant. Or, Guildric saisit l’occasion. Il pile sur son épée au sol,
l’envoyant dans les airs, et la récupère lorsqu'elle retombe. Il glisse sa lame
le long de la mienne et je me vois forcé de reculer. 


Le
tocsin retentit dans le château. Ils ont sonné l’alerte et bientôt, l’endroit
grouillera de gardes. 


Il
frappe un coup, puis un autre, encore et encore. Je pare à chacun de ses
assauts. Après un court combat, j'attrape le bras de mon adversaire et lui
enfonce mon épée dans le ventre. Hélèna hurle d’effroi à la vue du forgeron qui
s'écroule au sol, les yeux grands ouverts. Je savais qu’elle n’aimerait pas,
mais je n’avais pas le choix.


Je
me tourne vers elle et soudain je fige. Elle n’a pas crié parce que j’ai
embroché un homme, mais plutôt parce qu’elle s’est fait surprendre par un
soldat. Il la menace d’une lame à sa gorge et mon cœur ne fait qu’un tour. 


—
Rends-toi, Abral, me conseille calmement Barcam qui arrive derrière moi.


Sale
traître! Je me tourne vers lui en le foudroyant du regard. Il fait signe de la
tête à son homme d’emmener Hélèna tandis que je me retrouve avec une dizaine
d’épées pointées sur mon torse. Je suis complètement pris au piège.


Le
voyant ici, je ne peux m’empêcher de me demander ce qu’il est advenu du reste
de mon équipage. Dès que j’ai vu que le corps de Guildric avait disparu, je
suis parti à sa poursuite. J’avais convenu avec Brenon de le rejoindre au quai,
comme prévu au départ. Où est-il à présent? Est-il même encore en vie? Et les
autres?


Une
autre vingtaine de gardes affluent autour de moi et il n’y a rien que je puisse
contre autant d’hommes, pas tant qu’une dague menace la vie d’Hélèna. Je
soupire et je me rends. Inutile d’essayer de marchander avec Barcam. S’il est
au courant pour Morwenna, sa priorité sera de la faire exécuter. Demain à
l’aube, qu’il avait promis plus tôt dans la salle du trône.


Mon
cœur se serre à l’idée de la voir mourir dans de pareilles souffrances. Or,
j’en fais le serment, demain à l’aube, elle ne sera plus ici. 


Les
gardes escortent Hélèna et je défie Barcam du regard. Il s’approche de moi
comme s’il ne me craignait pas. Pourtant, il le devrait. Il me fixe droit dans
les yeux lorsqu’il me dit :


—
Je t’ai offert une chance, tu ne l’as pas prise. Je n’aurai pas ta mort sur la
conscience.


Et
puis il repart en faisant un signe de tête à un homme qui tire son épée de son
fourreau. Le traître n'a jamais eu l'intention de me laisser quitter son
royaume en vie. 





Je tremble. J’ai
peur. J’ai froid. Je suis terrifiée à l’idée de ce que le roi a pu faire à
Abral après que les gardes m’aient emmenée au donjon. Tant d’armes étaient
pointées sur lui! J’en ai les yeux qui me brûlent de larmes tant je ne pourrais
supporter qu’il lui soit arrivé quoi que ce soit. 


Le
donjon est un endroit sombre et lugubre qui se trouve tout au fond du sous-sol
du palais. L’air y est humide et empeste d’une odeur de mort, de décrépitude,
profondément imprégnée dans ces murs. 


Au
bout d’un long couloir bordé de cellules, un garde mange un peu de pain à une
petite table de bois pendant qu’un deuxième, les clés cliquetantes contre son
armure et sa cotte de mailles, marche le long des cellules. Des prisonniers
gémissent sur son passage, implorant d'être libérés, tandis que les autres
moisissent ici depuis si longtemps qu’ils ne s'en préoccupent même plus. 


Je
suis enfermée seule dans un cachot complètement vide, recroquevillée sur
moi-même. Chaque barreau de ma cellule crie à la misère, chaque pierre est
marquée du désespoir des derniers condamnés et chaque retaille de vêtements
laissée sur le sol est imprégnée de leur agonie. 


Je
tâche de rester forte malgré la situation, mais la consternation me gagne. Je
ne peux faire autrement que de me dire que cette fois, Abral ne viendra pas.
Comment le pourrait-il? Il est sans doute mort à l’heure qu’il est. Rien ne
pourrait être pire que ça. 


Une
larme s’échappe de mes yeux comme j’enfouis mon visage entre mes genoux. Je ne
peux l’effacer de mes pensées. Il est là, il m’embrasse, il me serre contre
lui, il s’enfonce en moi, nous contemplons les étoiles veiller sur l’océan, et
la pénombre laisser place au soleil levant.


Les
premiers rayons du soleil pointent déjà entre les barreaux de la fenêtre. Le
ciel se teint d’une légère couleur orangée, annonçant l'aube. Abral n’est pas
là. J’avais raison de craindre le pire. Les gardes arriveront bientôt pour
m’emmener au bûcher. Je m’imagine le terrible sort qui m’attend. Les flammes
dévorant ma chair en une douleur atroce pendant que des villageois se
rassemblent pour me voir brûler. 


Je
jette un œil au garde qui passe devant ma cellule. Il me dévisage d’un drôle
d’air. Il s’arrête et me déshabille du regard un instant.


—
Apparemment tu es une sorcière? me demande-t-il. 


Je
préfère ne pas répondre, ça ne ferait que l’encourager et je ne suis pas en
position de me défendre. 


—
Tu ne réponds pas. Donc c’est vrai? 


Je
détourne le regard, ignorant une fois de plus sa question.


—
Tu ne me parais pas bien dangereuse. 


Sceptique,
il m’observe à nouveau puis ajoute : 


—
Si vraiment tu es une sorcière, pourquoi est-ce que tu ne sors pas de là?


Je
reste silencieuse. 


En
un gloussement, l’homme en déduit que je ne suis qu’une autre de ces femmes
faussement accusées de sorcellerie. Mais cela semble faire son bonheur, ce qui
m’inquiète davantage.


—
Tu sais, à passer mes journées à surveiller les prisonniers, j’ai rarement
l’occasion de côtoyer la gent féminine. Voilà déjà un moment que je n'ai pas
senti le corps d'une femme entre mes mains, s’extasie-t-il en plaçant ses clés
dans le loquet.


—
Ne pense même pas t’approcher de moi, sale porc! je lui lance subitement.


Je
me rends rapidement compte que j’ai beau menacer tant que je veux, je n’ai rien
pour me défendre. Je panique. Je sais trop bien ce qu'il a en tête, je le vois
dans ses yeux. 





Sur un étage
supérieur du château, dans un corridor qui longe le mur extérieur, deux gardes
me traînent par les bras en m’emmenant au donjon. Pas celui du sous-sol, celui
dans une tour tout en haut. Je crois que Barcam a appris de sa dernière
expérience. J’avais libéré tous les prisonniers en m’échappant. Ça a causé tout
un émoi sur la place publique et ils ont dû mettre des semaines à tous les
rattraper, si toutefois ils les ont tous rattrapés, mais pour moi cela avait
été une bonne distraction qui m’a permis de m’enfuir. 


Sur
ma droite, un mur complet rejoint le toit de la galerie tandis que sur ma
gauche, un demi-mur est bâti autour de colonnes romaines. J’examine l’endroit
et je réfléchis, cherchant une solution pour me sortir de ce mauvais pas et
courir libérer Hélèna. 


C'est
à ce moment que le garde à ma droite me lance un regard rancunier. 


—
Ça fait remonter de vieux souvenirs, matelot?


Je
ne suis pas trop sûr de ce qu’il veut dire exactement, mais je ne me gêne pas
pour me moquer de lui au passage.


—
Même si je dois admettre que votre bonne vieille hospitalité commençait à me
manquer, vous devriez tout de même repenser vos manières, ce n'est pas très
poli.


Le
soldat, visiblement heureux de me voir dans cette fâcheuse position, se met à
rire, marmonnant à quel point il a hâte de voir ma tête tomber. Je m’interroge
donc à savoir pourquoi le garde m’en veut à ce point. C’est lorsque celui-ci
mentionne le crottin de cheval que je me rappelle. Il était ce jeune soldat que
j’avais fait basculer dans un tas d’excréments encore frais lors de ma première
visite dans ce royaume.


Je
réprime un sourire en comprenant à quel point l’homme a conservé un sentiment
plus qu’amer à mon égard. Je décide de l’utiliser à mon avantage. À grand
renfort d’insultes, je tente de lui faire perdre patience. 


—
Moque-toi tant que tu veux, tu seras exécuté, tu sais ça?


—
Un simple détail. Je commence à m'habituer à votre accueil chaleureux. Ce n'est
pas comme si c'était la première fois, mais ça, je n'ai pas à te le dire,
n’est-ce pas?


—
La ferme!


—
Pourquoi tant de haine? Le repas avait mauvais goût? je lui réponds en faisant
allusion au crottin.


—
La ferme! s’énerve-t-il de plus belle.


—
Quoi, aurais-je heurté tes sentiments?


Le
garde saisit mon collet, puis élance son bras au-dessus de son épaule,
s’apprêtant à me frapper. Je souris avec confiance, constatant que mon plan
fonctionne à merveille. 


—
Sale bâtard! Je vais te faire ravaler tes paroles.


—
Attention, tu ne voudrais pas faire de promesse que tu ne pourras pas tenir.


Le
soldat ferme son poing. D’emblée, le deuxième lui agrippe le poignet et le
repousse tout en me tirant vers lui. 


—
Ça suffit vous deux! Avancez!  


Puis
en s’adressant à l’autre garde, l’homme lui fait remarquer que j’essaie tout
simplement de lui faire perdre patience. Il vient d’anéantir mon plan, je
déplore. Ou peut-être pas. Je me rends compte que le jeune garde fulmine
toujours. L’occasion est trop belle.


—
Tu devrais suivre ses conseils, je lui dis, feignant l’innocence. De toute
façon, tu ne me vaincrais jamais. Je connais des femmes qui se battent mieux
que toi. 


C’en
est trop. Le garde s’emporte et me balance son poing en plein visage. Je suis
projeté vers l’arrière et ainsi libéré de l’emprise des deux hommes. Même si le
coup était percutant, j’avais raison : je connais des femmes qui se
battent mieux que lui. Ce sera facile de me débarrasser d’eux.


Les
gardes défouraillent leur épée tandis que je bouge ma mâchoire en récupérant du
choc. 


—
Eh bien, en parlant de manières, je lance d’un ton moqueur.


Les
soldats tendent leur lame vers moi. Malheureusement, arme m’a été retirée lors
de mon arrestation. Je saute donc sur le demi-mur et me retiens à une colonne.
Je dois gagner du temps, les distraire, afin que je mette la main sur l’une de
leurs épées.


—
Oh voyons! On ne va pas recommencer ça? je me moque. 


Je
courbe mon corps vers la gauche pour esquiver un coup d’épée, puis vers la
droite pour en éviter un autre. 


—
Je devine que oui, je me réponds à moi-même.


J’attrape
le deuxième garde et cogne sa tête contre le mur, l'assommant du même coup.
Puis, avec mon pied, je frappe sur l'arme du soldat, l’expédiant dans les airs
afin de la saisir au vol. 


Aussitôt,
j’attaque le premier garde. Puis, en me penchant vers l'arrière pour contrer un
deuxième coup, je bascule au-dessus du vide. Comme je tente de reprendre mon
équilibre, le soldat, voulant profiter de cet avantage, balance son épée vers
moi. Je saute pour l'éviter, puis retombe habilement sur le bord du mur. Je
bondis sur le plancher et charge de nouveau vers le garde. 


Ce
dernier frappe violemment sur mon épée et je pousse contre la sienne. Le soldat
me propulse jusqu’au demi-mur, continuant de lutter contre moi. Je m’efforce
d'éloigner la lame de mon cou. Mais alors mon adversaire appuie encore plus
fort, m’entraînant presque par-dessus la rambarde. 


La
tête au-dessus du vide, je jette un œil à la distance en dessous de moi. Je
remarque immédiatement les gardes qui préparent le bûcher dans la cour. Mon
cœur cesse de battre en sachant trop bien à qui il est destiné. Le soleil se
lève à l’horizon. En voyant cela, l’inquiétude transparaît sur mon visage. Le
temps me manque. 


—
Que se passe-t-il, matelot? me nargue le soldat. Tu ne peux pas tenir tes
promesses?


— Tu sais,
c'était très agréable de te revoir, je me suis bien amusé, mais maintenant je
dois partir.


En un élan, je
repousse l’homme et, d’un coup percutant, l'assomme à l'aide du manche de mon
épée. Ne perdant pas une seconde de plus, je cours au donjon.


Je
rejoins les sombres cachots du sous-sol au bout de trop longues minutes. Je
connais cet endroit par cœur à force d’y avoir été enfermé. Je sais comment la
sortir de là. Les serrures ont une faiblesse que, j’espère, ils n’ont pas eu le
temps de corriger.


—
Enlève tes salles pattes de...


PAF!
J’entends la complainte d’Hélèna, interrompue d’un bruit qui ressemble à un
coup au visage. Je deviens fou de rage. Je n’ai pas besoin de voir pour
comprendre, et si un des gardiens ou des prisonniers a osé la toucher, je jure
qu’il me suppliera de le tuer lorsque j’en aurai terminé avec lui!


Le
cœur battant, je me glisse le long du mur de pierre et j’étire la tête afin de
sonder le nombre de soldats présents. Seulement deux. Le premier, dos à moi,
est assis sur une chaise. Le deuxième... Mes poings se ferment, ma respiration
devient furieuse et le sang m’empourpre le visage tant la rage monte en moi. 


Hélèna
est appuyée au mur du fond de sa cellule, acculée entre les bras de l’homme qui
lui bloquent le passage. Je vois son regard fougueux défier son agresseur qui
se met à rire. D’une main, il détache sa ceinture et à nouveau, Hélèna lui
ordonne de garder ses distances. Il n’en fait rien.


Ma
poigne ne pourrait être plus sidérante sur les épaules de l’homme que je
propulse violemment au sol.


—
NE LA TOUCHE PAS!!! je le menace en fulminant. 


J’entends
Hélèna derrière moi pousser un soupir de soulagement, imprégné de pleurs et de
tremblements. J’enrage de plus belle! Je vais tuer ce porc!


Je
me tiens bien droit face à lui, le fixant avec une prestance qui impressionne
visiblement l’homme qui gît au sol. Il se tourne alors vers le premier garde,
échoué sur la table de bois. Je lui ai réglé son compte sans qu’il ne me voie
venir avant de me ruer vers l’agresseur d’Hélèna. Celui-là même qui tremble
devant moi en ce moment.


J’agrippe
sa cotte de mailles, puis lui assène un solide coup de poing, puis un deuxième,
puis un troisième. Le sang macule son visage comme ses vêtements. Il a déjà
quelques os de brisés lorsque je plonge la lame de mon poignard entre ses
côtes. J’entends le soubresaut d’Hélèna derrière moi, mais je crois que cette
fois, la mort de l’homme la dérange moins que les autres. Je me félicite de
pouvoir si bien cacher ce couteau dans mon dos, entre ma ceinture et mon
pantalon.


Je
me tourne vers Hélèna et elle se jette d’emblée dans mes bras. Toute la colère
que je ressentais laisse place à la crainte. Que lui ont-ils fait? Elle que je
n’ai jamais vu pleurer, qui est normalement si forte... 


J’enfouis
mon nez dans le creux de son cou et je l'enlace si fortement que je pourrais
l’étrangler tant j’ai eu peur de la perdre. Elle semble se délecter de cette
étreinte. Ses bras se resserrent fermement autour de mon cou. Sa respiration se
remplit de sanglots. S’ils lui ont fait du mal... Je m’arrête, ils sont
malheureusement déjà morts.


Je
presse mes mains sur les côtés de son visage et la regarde droit dans les yeux.



—
Est-ce que ça va? Est-ce qu'ils t'ont fait du mal? Est-ce qu'ils t'ont
touchée? je m'inquiète immédiatement. 


Je
sais qu’il l’a touché, je veux surtout savoir ce qu’il a eu le temps de faire.
Elle apaise mes craintes d’un hochement de tête et je soupire de soulagement.
Je n’aurais pas supporté que quelqu’un lui fasse du mal ou la touche de cette
façon. De voir la main d’un autre homme se poser sur sa taille m’a rendu complètement
fou! En entendant le garde lui parler ainsi, le bruit de son coup sur son
visage, ce qu’elle continue de nier, je ne répondais plus de moi-même. Je
suspecte qu’elle essaie de m’épargner. Mon amour, je n’ai pas besoin que tu me
protèges, seulement que tu sois saine et sauve.


Je
ne peux m’empêcher de me sentir responsable de tout ça. J’aurais dû me douter
que le roi me trahirait s’il apprenait pour Morwenna. J’aurais dû savoir qu’il
chercherait à venger nos précédents affrontements. Et il était à prévoir que
Guildric devinerait que je viendrais ici. Mais Hélèna a tôt fait de me rassurer
à sa façon.


—
Je ne t’en veux aucunement. Tu ne pouvais pas savoir. Maintenant sortons d’ici
et quittons cette île maudite!


Des
bruits de pas résonnent dans le couloir adjacent. Ça y est, l’heure est venue.
Ils sont ici pour l’emmener au bûcher. Il n'y a plus une seconde à perdre. Nous
courons hors de la cellule. Or en sortant, les gardes, déjà au bout de la
salle, nous aperçoivent. 


—
Halte-là! somme l’un d’eux.


Je
saisis la main d’Hélèna, enroulant mes doigts fermement autour des siens, puis
l’entraîne à toute vitesse dans la direction opposée. 


Nous
montons des escaliers jusque dans un corridor étroit que nous suivons jusqu’au
bout. Nous montons d’autres marches, puis traversons une pièce en vitesse pour
arriver dans un nouveau couloir. En tournant le coin, nous nous retrouvons dans
une galerie longée de colonnes de pierre. 


Ne
voyant personne, nous nous arrêtons et marchons silencieusement, restant
alertes. Soudain, nous entendons des pas venir vers nous. 


Vite,
je pousse Hélèna derrière un pilier et nous attendons. Je la serre fortement
contre moi. Elle enfouit son visage sur mon torse. Je la sens trembler de tout
son corps. Je ferme les yeux en déglutissant. Je déteste la voir ainsi. Je
dépose un doux baiser sur sa tête, la blottissant de plus belle. Elle se calme,
jusqu’à ce que la porte de la salle s’ouvre en un claquement.


Des
gardes passent devant nous en balayant rapidement la pièce du regard, ne
soupçonnant aucunement que nous y sommes cachés. Tandis qu'ils sortent de
l’autre côté, l’un d’entre eux traîne derrière. Il examine attentivement les
alentours. Mes bras se resserrent nerveusement autour d’Hélèna, mon cœur bat à
toute vitesse. C’est pour elle que je m’inquiète. Je ne la laisserai pas
retourner dans ce donjon, encore moins sur le bûcher. Je dois la sortir d’ici
au plus vite.


C'est
lorsque le soldat jette un œil vers le pilier où nous sommes réfugiés que je
cesse de respirer. Il fronce les sourcils en s’avançant prudemment vers nous.
Il fixe quelque chose sur le plancher. Merde, nos ombres! Je grimace un blâme à
moi-même, puis je fais signe à Hélèna de ne pas bouger. Je contourne
discrètement la colonne, sans que l’homme ne me voie puisqu’avec le pilier, Hélèna
maintient l’illusion de nos deux silhouettes. J’arrive derrière lui et je tape
doucement sur son épaule. 


Il
se retourne en un sursaut. D'emblée, je frappe sa tête contre la colonne et
l’assomme. Comme il tombe inconscient, je rattrape son corps et le dépose
silencieusement sur le sol. Je signale ensuite à Hélèna de me suivre et nous
partons dans la direction opposée.


Nous
sortons du couloir, puis courons et franchissons le seuil d’une grande pièce
fouillée par une dizaine de gardes. Nous nous arrêtons brusquement, mais trop
tard, ils nous ont repérés. 


—
Hé! s’exclame l’un d’eux. 


Je
lâche un soupir alors que tous se mettent à notre poursuite. 


Je
tire Hélèna hors de la salle et nous nous enfuyons dans l'autre sens lorsqu’un
nouveau groupe de soldats, alertés par les bruits, arrivent derrière nous. Nous
sommes coincés. Mais je ne les laisserai pas emmener Hélèna, jamais! Je cherche
une solution du regard. Puis, j’aperçois une porte à côté de nous. J’ignore ce
qu’il y a de l’autre côté, toutefois puisque c'est le seul moyen de nous
échapper...


Je
pousse Hélèna à l’intérieur, referme la porte derrière nous et la bloque à
l’aide d’une immense poutre de bois. Nous nous retrouvons alors pris au piège
dans une pièce où il ne semble pas y avoir d’autres issues. Je me demande ce
qui est pire : les gardes ou ça? Les murs tremblent sous les coups des
soldats qui tentent d'entrer. Le plafond laisse tomber une fine poussière. 


—
Qu'est-ce qu'on fait maintenant? s'inquiète Hélèna.


Rapidement,
je cherche autour de moi, puis j’aperçois la fenêtre derrière elle. 


—
On sort, je réponds. 


Hélèna
suit mon regard jusqu’à la fenêtre. Elle ne sera pas d’accord, c’est certain. 


—
Quoi! Par la fenêtre?


—
Tu vois une autre façon de sortir?


La
poutre commence à céder sous les coups des gardes et des morceaux de bois
volent en éclat. Je cours jusqu'à la fenêtre et jette un œil en bas, sondant la
hauteur et surtout ce qui nous attend au sol. Les douves! Parfait!
Heureusement, pour y avoir nagé assez souvent, je sais que Barcam n’y garde pas
d’alligators, mauvaise habitude qu’ont certains rois afin de décourager les
prisonniers à s’enfuir. 


Hélèna,
craintive, regarde le fossé tout en bas du château, à quelques étages plus bas,
je ne saurais dire combien. Puis elle recule rapidement.


—
Tu es devenu complètement fou!


—
Ne t’en fais pas ce n’est que de l’eau.


—
Non, je ne… 


La
porte se fend en deux, les gardes sont sur le point d’entrer. 


—
Oui, tu sautes! je l’interromps aussitôt.


D’emblée,
je la soulève et la lance par la fenêtre avant même qu’elle ne puisse réagir.
Je n’ai pas le temps de me disputer avec elle. Elle sera furieuse, mais elle
sera vivante. 


Je
monte sur le rebord au moment où les soldats enfoncent la porte. D’un ton
moqueur, je leur lâche avant de m'élancer : 


—
Désolé de ne pas pouvoir rester pour la fête! 


Puis,
je me jette en bas. Voilà un autre souvenir de moi qu’ils pourront maudire
pendant les prochaines années.


Je
tombe aux côtés d’Hélèna jusque dans les douves, atterrissant en une immense
explosion d'eau. Je me donne une poussée jusqu’à la surface lorsque j’atteins
le fond. J’essuie mon visage et je jette un œil aux gardes. Ils se sont
précipités à la fenêtre et nous regardent d’en haut. L’un d’eux indique
immédiatement aux autres de nous poursuivre et ils obéissent de ce pas. Nous
n’avons pas beaucoup de temps.


Hélèna
refait surface en hurlant, frappant furieusement contre mon épaule. 


—
T’ES COMPLÈTEMENT MALADE! Ne me refait plus jamais ça, espèce de cinglé! 


Encore
une insulte que je ne comprends pas. Elle nage hors de l’eau et je me retiens
de rire. Elle ne le sait peut-être pas, mais elle est vraiment très belle
lorsqu’elle se fâche! Toute sa fougue et sa vivacité d’esprit prennent le
dessus et son visage s’imprègne de cette flamme qui revit en elle. 


Je
l’aide à sortir et lui réplique d’un ton amusé : 


—
Allons, ne fais pas ton bébé et viens-t’en! 


Elle
repousse à deux mains ses cheveux derrière sa tête et récupère son souffle. Ses
vêtements gorgés d’eau sont devenus lourds sur son corps et lui collent à la
peau, comme les miens d’ailleurs. Mais ce n’est pas le moment de traîner, les
gardes seront bientôt là.


Nous
nous mettons donc à courir à toutes jambes et nous enfuyons dans la forêt. Une
brève pensée pour Brenon vient soudainement me pincer le cœur. Ont-ils réussi à
s’échapper? Sont-ils déjà en route pour le port? Un dernier regard au château
de Barcam et je me demande si je ne devrais pas m’en assurer avant de partir.
Or j’entends les pas des soldats juste derrière nous. Trop tard. De toute
façon, Brenon ne se laisse pas prendre facilement, je ne vois pas pourquoi je
m’inquiète. Il s’en sortira. Je dois m’en tenir au plan, autrement c’est lui
qui devra revenir nous chercher.


Nous courons
entre les arbres, tentant de semer nos poursuivants. L'avance que nous avons
prise ne nous aura pas servi à grand-chose, car les gardes nous rattrapent à
une vitesse alarmante. Je faiblis tant nous avons couru, monté, nagé et couru
encore. Je peine à suivre Abral qui tire fort sur mon poignet. Mes jambes
ramollissent et des crampes me ralentissent considérablement. Les soldats se
rapprochent encore.


Comme
nous sortons de la forêt, nous nous retrouvons pris au piège au sommet d'une
falaise qui donne sur l'océan. Les bruits de pas des gardes se rapprochent. Le
frottement de leur cotte de mailles résonne de plus en plus fort. Je désespère.
Que faire maintenant? 


Lorsque
je viens pour m’arrêter, Abral tire sur mon bras et m'entraîne vers le bout du
précipice. Je redoute ce qu’il a en tête. Non, il ne ferait pas... en fait,
oui, il le ferait.


Ma
respiration s'accélère et ma gorge se serre, craignant qu’il n'ait l'intention
de sauter. Les soldats sortent de la forêt. Trop tard, je suis déjà en train de
je fendre l’air, plongeant vers l'océan. Je hurle de peur. Je n’ai même pas eu
le temps de protester qu’Abral m’avait agrippée par la taille et m’entraînait
dans sa chute. Sa main lâche mon poignet, bien malgré lui, tandis qu'il tombe à
mes côtés. Je m’époumone de plus belle.


Je
regarde l'eau se rapprocher. Mon cœur bat à cent milles à l'heure. Je ferme les
yeux, redoutant l’impacte, quand tout à coup, SPLASH! Mes pieds s’enfoncent
tels des boulets de canon dans la mer et l'eau recouvre mon corps en entier. La
force du choc me tire vers le fond en une succion incomparable. 


Je
retiens ma respiration et tente de voir autour de moi. Il n’y a que des bulles
d’air qui, elles, remontent à la surface pendant que je continue de sombrer
vers les abîmes, propulsée par un courant trop vigoureux pour moi. Je me
ressaisis et je m'efforce de nager contre la pression de l'eau, mais je n'y
arrive pas. Je suis trop épuisée.


Le
souffle me manque. Ma bouche s'ouvre, laissant s’échapper tout l’air de mes
poumons. Mes paupières se ferment tranquillement. C'est alors qu'une force me
tire hors de l'eau. Je sens sa poigne autour de mon poignet. Abral. Tout juste
ai-je réalisé, qu'il me serre déjà contre lui en me maintenant à la surface.


—
Est-ce que ça va?


J’acquiesce
d’un mouvement de tête. Il m’embrasse rapidement et caresse mon visage. Il est
toujours là à temps. Les gardes ont abandonné leur poursuite en nous voyant
percuter l'océan, probablement persuadés que nous ne pourrions pas survivre à
cela. Nous sommes cachés par le roc de la falaise qui s’étend jusqu’au-dessus
de nos têtes et donc, heureusement, nos ennemis ne nous ont pas vu remonter.


Je
m'accroche au corps de l'homme qui nage en domptant les torrents jusqu'à une
plage qui longe l’escarpement ainsi qu’une bonne partie de l’île. Le courant de
la berge est fort, mais Abral en a vu d'autres et il nage très bien.


À
bout de souffle et épuisés par notre fuite, nous nous traînons hors de la mer.
Comme le sable chaud frotte mon corps, je m’arrête pour m’affaler au sol. Abral
se laisse choir à côté de moi. Je tousse et crache l’eau que j’ai avalée. Le
goût amer du sel de mer me reste en travers de la gorge et je demeure avec une
sensation d’étranglement. Abral se retourne subitement et me serre très fort
contre lui, encore pantelant. 


Je
m’abreuve de cette caresse. Je voudrais ne jamais quitter ses bras. Son corps se
réchauffe sous les rayons du soleil quand il agrippe mon visage entre ses deux
mains pour m’embrasser passionnément. Son expression s’est déformée sous une
émotion trop intense. Je m’en rends compte lorsqu’il me dit d’une voix qui se
brise :


—
Je t’aime! Bon sang, je t’aime tant! J’ai eu si peur de te perdre!


Je
me blottis contre lui en m’efforçant de ne pas pleurer. Je l’embrasse à
nouveau, encore, encore. Nos baisers ont rarement été aussi brusques, aussi
empressés et aussi désespérés. 


—
Je t’aime aussi, je lui réponds finalement. 


—
Comment est-ce que j’ai pu être aussi chanceux? murmure-t-il en se calmant.


—
Abral, de toute ma vie personne ne m’a jamais aimée comme tu m’aimes, personne
n’a jamais voulu voir en moi ce que tu adores. Tu me fais me sentir mieux que
personne ne m'a jamais fait sentir et tu me rends plus heureuse que jamais. Je
t’aime, c’est tout, la chance n’a rien à voir avec ça.


Il
sourit et me regarde d’une émotion que je n’arrive pas à déchiffrer, puis
m’embrasse tendrement.
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Nous
avons longé la plage pendant plusieurs mètres, jusqu’à retourner dans la forêt.
Nous aurions normalement rejoint le Maître des sept mers par la côte que les
gardes patrouillent rarement, mais Abral est resté avec un mauvais
pressentiment depuis notre départ du château. Je dois admettre que j’ai moi
aussi cet espèce de serrement dans mon ventre qui me dit que quelque chose ne
va pas, que quelque chose a mal tourné.


Nous
revenons donc au village, où nous tenterons de savoir si des arrestations ont
eu lieu, si des prisonniers autres que nous se sont échappés. Nous nous
arrêtons subitement lorsque des bruits de pas retentissent derrière nous.
Quelqu’un qui court, hors d'haleine. Abral se place devant moi, la main sur son
épée et anticipe une attaque. Ma respiration s’accélère.


Soudain,
un homme émerge des bois. Il est blessé très sévèrement. Il s’écroule devant
Abral qui se jette à ses côtés, en panique. Je crois que je le reconnais. Je
l’observe jusqu’à ce que mon souffle me quitte et que mon cœur ne fasse qu'un
bond. C’est un matelot qui travaille à bord du Maître des sept mers. Qu’est-ce
qui a bien pu se passer? Je crains le pire! 


Je
m’agenouille à côté d’Abral qui tente de faire cesser le saignement de sa plaie
à l’abdomen. Je déchire sa veste pour vérifier si je peux l’aider. Après tout,
j’ai tout de même des connaissances en médecine qu’ils n’ont pas dans ce monde,
même si je ne suis pas médecin. 


Il
a été poignardé, il est en train de se vider de son sang. À en juger par la
couleur de son visage, il en a déjà perdu beaucoup trop. Il n’y a rien que nous
ne puissions faire à ce stade, pas sans transfusion et opération qui évidemment
ne sont pas possible ici.


—
C’était un piège! lâche le marin comme il reprend doucement son souffle.


Des
sanglots agitent son corps de soubresauts.


—
Qu’est-ce que tu veux dire, un piège? demande Abral.


—
Ils nous attendaient! Quelqu’un nous a trahis. ... Cette nuit ... la garde a
attaqué le navire... Ils étaient une trentaine d’hommes.


Abral
ferme les yeux en expirant. Il doit se douter du résultat de la bagarre. La
dizaine de matelots restés à bord n’avaient aucune chance contre une telle
armée.


—
Le combat a été sanglant.


—
Combien ont survécu?


—
Je suis le seul, admet-il en gémissant.


L’inspiration
qu’Abral prend se brise, je ne pourrais dire s’il s’agit plus de colère que de
tristesse.


—
Et le Maître des sept mers?


—
Au fond de l’eau, lui apprend l’homme.


Abral
relâche son souffle et son expression s’assombrit durement. Je le regarde et je
ne sais pas quoi dire, quoi faire. Comment pourrais-je apaiser cette douleur?
La perte de son équipage, de son navire duquel il était si fier, et ses amis...
Bon sang! Brenon, Cécèlly, Théodrec, Gwenaëlle... Où étaient-ils durant
l’attaque?


—
Ils ne sont jamais revenus, peine l’homme à me répondre.


Sa
blessure prend le dessus sur lui. Ce n’est plus qu’une question de secondes
désormais.


—
Je vous ai cherchés au village ce matin. Ils attendaient devant la potence. 


Mon
cœur cesse de battre et un frisson désagréable traverse mon corps en un éclair,
me laissant la chair de poule. Je me tourne vers Abral qui fige, digérant la
nouvelle.


—
Abral, nous avons peut-être encore le temps de les sauver.


—
Comment?


—
Je ferai appel à Morwenna.


—
Non!


—
Nous n’avons plus le choix.


—
Je te l’interdis!


La
colère dans sa voix ne laisse pas place à la discussion. Mais comment l’en
blâmer? Ses amis seront exécutés d’une minute à l’autre. Si ça se trouve, le
roi attend qu’Abral arrive pour l’attirer dans un piège. Le matelot libère son
dernier souffle et sa tête retombe mollement sur le côté. Nous nous relevons et
je regarde Abral droit dans les yeux. Peu importe ce que sera son plan, je le
suivrai.


Soudain,
un rire retentit en écho. L’expression sur le visage du capitaine s’assombrit
de plus belle. Je le vois dans ses yeux, il reconnaît et il craint ce
gloussement maléfique. À ce moment, je crois apercevoir quelque chose derrière
lui. Une silhouette féminine qui apparaît comme dansant joyeusement entre les
arbres. La femme se met à rire tout en se retenant à un tronc, s’extasiant.


Abral
se retourne vers elle et soupire. J’ai reconnu ses longs cheveux noirs et sa
peau laiteuse moi aussi. Phébalde. Notre dernier affrontement est difficile à
oublier. J’ai failli me noyer et si Brenon n’était pas un aussi bon navigateur,
nous serions encore naufragés sur une petite île déserte. Il était à prévoir
que nous n’en avions pas terminé avec elle. Est-elle là pour Abral, ou pour
Morwenna cette fois? Peut-être les deux...


—
Abral, ne t’occupe pas d’elle, je le supplie.


Il
m’adresse un regard intrigué. Il faut se rendre au village et au plus vite. La
vie de nos amis en dépend et chaque seconde compte. Il le comprend dans
l’expression de mon visage. Or à ce moment, le vent se lève violemment autour
de nous. Phébalde n’a pas l’intention de nous laisser partir si facilement.


—
Allez viens, il ne faut pas traîner ici, répond-il spontanément. 


C'est
alors que la sorcière apparaît devant nous, nous fixant d’un sourire
machiavélique.


—
Bonjour, Abral.


—
Phébalde. Je vois que tu t’es remise de notre dernière rencontre, note-t-il en
remarquant que la blessure qu’il lui avait infligée à la taille est guérie.


—
Impressionnant ce que la magie peut faire, n’est-ce pas?


—
Et pourtant ça n’éloigne pas la vermine.


Je
m’esclafferais à sa réplique si l’heure n’était pas aussi grave. Je ne peux
tout de même réprimer le sourire sur mon visage. J’imagine que Phébalde
l’aurait normalement tué sur le champ pour son insolence. Or, elle ne le fait
pas. Elle se met à rire. Ce qui nous laisse présager le pire.


—
Je te ferais bien regretter ta hardiesse, Abral, mais ce sera pour une autre
fois. Aujourd’hui je suis ici pour la sorcière, rétorque-t-elle en tournant son
regard vers moi. 


Abral
s’interpose devant moi : 


—
Laisse-la tranquille!


—
Viens avec moi, me dit-elle en ignorant Abral. Ensemble nous régnerons sur le
monde.


—
Je ne suis pas Morwenna!


—
Pas encore, mais cela peut s’arranger.


Phébalde
tend sa main vers moi. 


C’est
alors qu’une étrange sensation d’engourdissement s'installe dans mon bras. Ma
gorge se serre, ma tête se met à tourner et tout autour de moi devient flou. Je
distingue vaguement Abral qui se jette sur elle. Le cri qu’il lâche retentit en
écho dans la forêt, suivit d’un choc qui me laisse croire qu’elle l’a propulsé
contre un arbre.


En
cet instant, je sens à nouveau cette force en moi, bien présente. Elle est plus
vive que jamais. Une présence noire m’envahit lentement. Morwenna est si près
que je parviens même à ressentir ce que la sorcière ressent. Elle est trop
forte, elle l’emporte. Je n'arrive plus à lutter. Je sombre dans un gouffre
sans fin. C’est comme si une énergie provenant de l'extérieur aidait
l’enchanteresse à reprendre de la vigueur. 


Je
ne peux plus respirer. J’appuie mes deux mains contre mon abdomen et tombe sur
mes genoux. 


Aveuglé par la
rage, je me relève et fonce sur Phébalde, mon épée dans les airs. Le coup que
j’ai reçu fut percutant, mais ce n’est pas suffisant pour m’arrêter. 


Soudain,
lorsque la sorcière me lance un sourire en coin avant de dévier son regard vers
Hélèna, je m’arrête, réalisant que quelque chose ne va pas. Je suis son regard
jusqu’à la jeune femme qui émerge d’un tourbillon nuageux.


Je
cesse de respirer, appréhendant le pire. Hélèna revient sur le sol, les bras
tendus vers l’extérieur. Ses cheveux devenus noirs volent au vent. Son sourire
fourbe et son expression diabolique me laissent comprendre que ce n’est pas
Hélèna devant moi, mais Morwenna. 


Ma
plus grande crainte, ce pour quoi nous nous sommes battus si fort durant les
dernières semaines, ce que nous avons tenté d’éviter à tout prix, vient de se
produire. Je hurle à pleins poumons et tombe à genoux, luttant pour ne pas
m’effondrer. Hélèna... C’est tout ce qui me vient en tête. Je l’ai perdue! Je
préfère la mort à cette douleur qui s’empare de moi, cette sensation de vide
trop imposante qui me tire dans un abîme incomparable.


J’essaie
de me contenir alors que la jeune femme marche d’un pas confiant vers Phébalde
qui l’accueille.


L'enchanteresse
passe devant moi sans même me porter attention et s’arrête face à Phébalde qui
réitère son offre d’alliance. Elle lui promet qu’ensemble, elles seront
invincibles. 


—
Je n’ai pas besoin de toi pour cela, répond Morwenna en riant.


—
N’oublie pas que si ce n’était de moi, tu ne serais pas là en ce moment! 


Or
Morwenna se met à rire. Puis, posant sa main sur Phébalde, elle l’assaille d’un
champ d’énergie crépitant. Phébalde utilise ses pouvoirs afin de repousser
Morwenna, sans succès. L’expression sur son visage reflète une terreur dont je
ne la croyais pas capable. Si même Phébalde ne peut l’arrêter, personne ne le
pourra. Et si Morwenna est si puissante que cela, elle peut réellement détruire
le monde. 


Morwenna
tend alors sa main vers le ciel et dirige la foudre d’un nuage directement sur
la sorcière. Phébalde est foudroyée sur place et s’effondre sur le sol en
tentant de respirer. Ses bras tremblent lorsqu'elle essaie de se relever. Trop
faibles pour la soutenir, ils cèdent et la jeune femme s'écroule sur le sable.


Stupéfait,
je recule en constatant la puissance de l'enchanteresse. Le corps inerte de
Phébalde gît sous mes yeux. Quelqu’un doit absolument arrêter Morwenna. Elle
détruira tout sur son passage et, décidément, elle n’aura de merci pour
personne. Je pense à Némédian, qui est sans doute l’un des premiers sur sa
liste, après l’avoir enfermée pendant des années dans un autre univers. Je
pense à tous ces innocents qui subiront son courroux intarissable, tous ceux
qui payeront le prix pour mon égoïsme.


C’est
à ce moment que Némédian apparaît à côté de moi. Juste au bon moment. Il a dû
ressentir la présence de la sorcière envahir le monde, puisque l’énergie
qu’elle dégage est plutôt poignante. Les ténèbres sont déjà aux portes de
l'enfer et il sait ce qui s’est passé. 


—
Abral, tu es le seul à pouvoir l’arrêter maintenant. 


Dévasté,
je le regarde sans savoir comment réagir face à tout ceci. Comment pourrais-je
l’arrêter? Je n’ai aucun pouvoir et je soupçonne qu’une épée ne me sera pas
très utile contre sa magie. Il me tend donc une dague dorée qu’il vient tout
juste de terminer. Je reste sans voix en comprenant ce qu’il veut que je fasse.



—
Abral, Hélèna n’est plus là, et Morwenna n’hésitera pas à te tuer. 


—
C’est hors de question!


—
Abral, tu dois te ressaisir et agir maintenant, avant qu’elle ne prenne plus de
puissance. C’est une arme magique qui pourra emprisonner l’esprit de Morwenna
pour toujours. 


—
Jamais!


Même
si Morwenna a pris possession de son corps, Hélèna est toujours en vie et je
ferai tout pour la retrouver. Si je fais ce qu’il me demande, je la tuerai à
coup sûr. 


—
Malheureusement, c’est la seule façon de l’arrêter. Tu ne peux sacrifier le
monde entier pour sauver une seule personne, peu importe à quel point cette
personne t’est chère. 


Je
regarde le combat avec désarroi, tentant de me convaincre qu’il y a une autre
solution. J’observe la scène, impuissant. Morwenna est d’une puissance
phénoménale. Je suis conscient que Némédian a raison. Je me tourne vers lui en
réaffirmant : 


—
Je refuse! Je ne tuerai pas Hélèna!


Némédian
place la dague dans ma main en me disant :


—
Je sais que tu sauras prendre la bonne décision. 


Or,
avant qu’il ne puisse poursuivre, un intense choc d’énergie percute
l'enchanteur et l’expédie au loin. 


Je
cours vers lui tandis que Morwenna marche vers nous d'un pas rapide. En
avançant, ses vêtements deviennent noirs, le ciel se couvre de nuages sombres
desquels jaillissent des chauves-souris couleur pourpres qui envahissent la
Terre. De la foudre d’un rouge électrique déchire la pénombre. Des rugissements
de monstre retentissent dans l’air jusqu'à en faire trembler chaque os de mon
corps. 


Je
me penche au-dessus de Némédian qui m’avoue d’une voix faible :


—
Je suis bien trop vieux pour tout cela.


Je
considère le couteau dans ma main en hésitant. Puis, je me tourne vers Morwenna
qui me fixe d’un air menaçant. Je me relève lentement et je la regarde avec
appréhension.


—
Morwenna écoute-moi, tout ce que je veux c’est Hélèna. Laisse-la et je te
promets de ne pas te faire de mal, je tente de négocier. 


Je
sais qu’elle a le pouvoir de la libérer et pour l’instant, c’est tout ce qui
m’importe. Mais la sorcière pouffe de rire.


—
Comme si tu pouvais me faire du mal! Je vais te réduire en morceaux et ne te
fais pas d’illusions, ce sera très douloureux.


Je
ravale nerveusement ma salive, osant à peine imaginer le sort qu'elle me
réserve après l’avoir vu disposer de Phébalde. Ma gorge se serre alors que
l'enchanteresse lève la main, prête à lancer une attaque magique. 


—
Essayons d’être rationnels, d’accord?


Elle
envoie aussitôt une puissante énergie vers moi. Je l’évite en me projetant sur
le sol. La terre à l’endroit même où je me trouvais à peine une seconde plus
tôt explose, frappée par l'énergie. 


—
Je dois en déduire que c’est non? 


La
poussière redescend au sol tandis que la sorcière se tient bien droite devant
moi avec un sourire qui me donne la chair de poule. Je me demande ce qui peut
bien la faire sourire comme ça. 


À
ce moment, un rugissement fait trembler l’île. Je ramasse mon sabre et je
regarde autour de moi. Quelque chose bouge dans les nuages, quelque chose
d’immense. C'est alors qu'une imposante aile de dragon émerge du cumulus. Je
recule en la fixant, terrifié à la simple idée de la grosseur que peut avoir la
chose.


Morwenna
lève à nouveau les bras dans les airs. Je crains le pire et je cours. Je
m’enfuis le plus rapidement possible entre les arbres. Je dois trouver une
solution pour ramener Hélèna. Je sais qu’elle est encore là. Je ne la tuerai
pas!


Tout
à coup, SPLASH! Un éclaboussement se fait entendre dans l’océan devant moi au
moment où je sors de la forêt et arrive sur la plage. Je m’arrête brusquement,
reprenant mon souffle en constatant la scène. 


La
queue d'un immense dragon balaye l’eau avant de disparaître dans le ciel. Je
tourne sur moi-même, cherchant la bête du regard, m’attendant à la voir surgir
de n’importe où, à n’importe quel moment.


Je
distingue Morwenna dans les bois, en train d’observer le spectacle en souriant.


—
Je ne me battrai pas contre toi!


Et
je jette la dague sur le sable.


—
Ça n’en sera que plus facile pour moi, se réjouit-elle, sa voix résonnant comme
si elle était juste devant moi.


Subitement,
l'animal vole hors des nuages. Il plane au-dessus de l’île. Terrifié, je le
fixe avec stupeur. Je m’imagine difficilement vaincre la créature avec mon sabre
seulement, sauf que c’est tout ce que j’ai. 


Le
dragon file à toute vitesse à quelques centimètres à peine de ma tête. Puis, il
revient vers moi et s’arrête pour battre des ailes, envoyant le sable voler
dans tous les sens sous la force du vent. Je n’y vois plus rien. Il ouvre la
bouche et aspire bruyamment une grande bouffée d’air.


Mon
visage s’assombrit par la peur comme j’anticipe le feu que le monstre s'apprête
à souffler. Je me retourne et me mets à courir aussi vite que je le peux juste
au moment où il crache une longue flamme qui me poursuit. Je cherche à la
distancer, mais elle me rattrape trop rapidement. 


Voyant
que je n’y arriverai pas, je m'élance sur ma droite, juste à temps pour
l’éviter. En une roulade, je reviens sur mes pieds et me prépare à affronter la
bête. Cependant celle-ci a déjà disparu.


Le
dragon réapparaît ensuite à l’horizon, me surprenant d’un coup de patte qui
expédie mon sabre dans l'océan. Il me frappe violemment de son aile, m’envoyant
m’écraser sur le sable. Je me relève comme il fonce vers moi à vive allure. Je
m’élance aussitôt à la mer et plonge sous la surface. L’eau trouble m’empêche
de voir où mon sabre est tombé.


C’est
alors que je distingue l’ombre du monstre survoler l’océan à ma recherche. Sous
l’eau, je retiens ma respiration et nage à la recherche de mon sabre. Je me
déplace vers la gauche, regarde autour de moi. Rien. Je vais vers la droite,
scrute à nouveau les environs. Toujours rien. Soudain, la gueule du dragon
plonge dans l'eau et prend une bouchée juste à côté de moi. Je l'ai échappé
belle! 


Je
nage un peu plus loin, mais le souffle me manque. Je dois remonter à la surface
pour respirer. Je sais que le dragon m’y attend. Je devrai donc faire très
vite. Je me donne une poussée et dès que ma tête émerge de l’eau je prends une
grande bouffée d’air. Le monstre ne perd pas de temps et fonce droit sur moi.


Hors
d'haleine, je prends quelques respirations rapides. L'animal s'approche
dangereusement. Il est beaucoup trop près. J’inspire profondément puis retourne
sous l’eau, évitant par un cheveu ses dents affilées. Je regarde à nouveau
autour de moi. Une fois de plus, le dragon mord dans l’eau, juste sous mon nez,
et sa mâchoire inférieure frôle contre mon corps en s’enfonçant. Je me
précipite donc vers le fond, esquivant de justesse la gueule de la bête qui,
m’ayant senti, tourne la tête afin de prendre une nouvelle bouchée. 


Je
nage un peu plus loin. Puis, aveuglé par un éclat de lumière provenant des
profondeurs, je protège mes yeux. J’aperçois alors la lame de mon sabre qui
réfléchit les rayons du soleil. Je fonce vers le fond, ramasse mon arme et
évite à nouveau les dents du dragon.


Mon
épée en main, je retourne près du rivage, mais je reste toujours caché sous la
surface. J’attends le moment propice et je fixe l’ombre du monstre qui arrive
vers moi. Lorsqu'il se met à planer au-dessus de ma tête, je bondis hors de
l’eau et, en m’accrochant à l’une de ses pattes, j’enfonce ma lame directement
dans sa poitrine. 


Il
pousse un rugissement à en glacer le sang, puis me frappe de ses ailes et
m’expédie percuter le sable de la plage. Il tente de s'envoler, or il est trop
faible. Son corps s'écroule mollement dans l’océan, faisant jaillir l’eau
jusque très haut dans le ciel.


Soulagé
pour un très bref instant, je me relève. Mais alors, je sens le regard assassin
de Morwenna qui se tient debout derrière moi, furieuse. Je me retourne et je
m’adresse à Hélèna. Elle seule peut reprendre le contrôle sur la sorcière.
Aussitôt, Morwenna me lance une attaque magique qui me projette au loin. Je me
redresse et je suis immédiatement frappé d’une autre charge. Je pousse un cri
de douleur en tombant à genoux. Je me relève, refusant toujours de combattre
l'enchanteresse. 


—
Hélèna, écoute-moi.


Morwenna
m’envoie à nouveau percuter le sable. Encore et encore. Chaque fois, il n’en
est que plus pénible de me relever. Je finis par rester au sol, à bout de
forces. À quoi bon lutter? Némédian avait raison, Hélèna n’est plus là. Cette
pensée à elle seule suffit à m’achever. Hélèna... 


Je
suis soudainement frappé de filaments bleutés qui me soulèvent dans les airs.
Mon corps tremble et s’agite de convulsions. Je hurle. 


La
sorcière me laisse retomber violemment par terre. Je m'écroule à quatre pattes
et je peine à me redresser. Mes forces m'abandonnent. La douleur est trop
grande; je n'y arrive plus. Je finis par m'échouer au sol, à peine conscient. 


—
Imbécile! Tu aurais dû t’enfuir lorsque tu en avais la chance, me lance alors
Morwenna.


Me
croyant mort, elle se retourne et lève les bras au-dessus de sa tête. 


Au
bout d’un court moment, je reviens doucement à moi et je me relève tant bien
que mal. Je regarde autour, constatant la désolation de l’endroit. Morwenna a
invoqué les esprits du mal. De féroces petits démons à la peau rouge émergent
du sable, grimpant aux arbres qui se détruisent à leur toucher.


—
Hélèna, je sais que tu es encore là… Ne me fais pas faire ça, je t’en prie,
bats-toi!


Morwenna
se tourne vers moi, n’en croyant pas ses yeux. Sa colère se manifeste dans sa
voix lorsqu’elle me répond: 


—
Idiot! Elle est morte! 


Je
reçois aussitôt une attaque magique droite au cœur et m'effondre à nouveau sur
le sol. Toutefois cet assaut était un million de fois moins pire que de
l’entendre prononcer ces mots, de l’entendre me confirmer qu’Hélèna n’est plus.
Il ne reste plus que Morwenna. Elle l’a tuée. Elle tuera encore beaucoup de
gens et elle détruira le monde.


Je
tousse et je m’étouffe tant j’ai mal. Je m’efforce de me relever, mais je
retombe immédiatement. Mon visage se plisse sous la douleur tandis que Morwenna
s’approche d’un pas rapide. Elle se prépare à envoyer son attaque finale.
Instinctivement, usant de mes dernières forces, je roule vers l’avant, ramasse
la dague sur mon chemin et l’enfonce dans le ventre de la femme en me
redressant.


Je
n’ose pas lever les yeux. Ce n’est peut-être pas elle, mais c’est son corps,
son visage et je n’arrive plus à croire que j’ai réellement fait cela. Je
voudrais la serrer dans mes bras et tout effacer, que tout revienne comme
avant. 


Morwenna
referme doucement ses doigts autour du couteau lorsqu’une vapeur grise émane de
son corps. La fumée tourne à l'entour de la dague, puis entre à l’intérieur,
enfermant l’esprit de la sorcière et libérant Hélèna. 


Je
fixe la jeune femme, atterré. Ses cheveux et ses vêtements reviennent à la
normale. Les démons et les nuages noirs dans le ciel disparaissent. Je m’en
fous! Je reste sidéré par la vision devant moi. J’en suis complètement
anéanti.  


—
Non, je murmure d'une voix étouffée par l'émotion.


Hélèna
demeure immobile, paralysée par une douleur insurmontable qui se manifeste dans
son visage. Elle retient ses larmes et son souffle. Je ne peux plus bouger.
Elle était en vie... C’est moi qui lui ai fait ça...


La
tristesse qui m’accable est indescriptible. Je l’attrape alors qu’elle tombe
sur ses genoux. Elle se laisse choir dans mes bras. Je retire doucement la
dague de son ventre puis je la serre contre moi, tentant de contenir ma peine
évidente dans ma respiration. 


Ma
main sur sa mâchoire, je remonte son visage afin de la regarder dans les yeux.
La vie est en train de la déserter, il n’y a rien que je puisse faire et je
refuse de la voir mourir! Je passe mes doigts le long de sa joue et je lui
embrasse le front. Je peine à retenir mes larmes, à décoller mes lèvres de sa
peau humide de sueur tant elle souffre.


Usant
de ses dernières forces, elle pose sa main sur mon bras. Et comme j’ouvre la
bouche pour parler, une lueur entoure son corps. Mon cœur cesse de battre. Elle
m’adresse un ultime regard avant de fermer les paupières et d'expirer son
dernier souffle. Non! Elle disparaît dans un éclat de lumière qui me prend par
surprise. 


—
NON!! 


Je
m’écris comme si la vie venait de s’arracher à mon corps.


Je
me lève en un mouvement brusque et me tourne vers Némédian, qui se tient derrière
moi, la main tendue vers le vide. Je lui demande où elle est, comprenant qu'il
est responsable de sa disparition. L’homme me répond simplement qu’il ne
pouvait pas la garder ici, qu’elle devait retourner dans son monde. 


—
Mais elle a besoin d’aide, elle va mourir! je proteste. 


—
C’était trop tard...


—
Non!


—
Nulle ne peut perturber le cours des choses, Abral. C’était sensé se passer
ainsi.


—
Ramène-la!


Au
diable ses paroles de sage! Rien ne me réconfortera et rien n’apaisera ma
colère! L'enchanteur s’approche en me faisant signe que non de la tête.
J’agrippe ses vêtements et le soulève en lui faisant bien comprendre d’un
regard menaçant qu’il a intérêt à le faire. 


Je
tiens dans ma main, la dague qui a tué Hélèna et je suis prêt m’en servir, prêt
à lui faire subir le même sort si besoin est!


—
J’ai dit, ramène-la!!! je fulmine à nouveau.


—
Je ne peux pas.


—
Dans ce cas, envoie-moi là-bas.


—
Tu ne peux pas y aller. Ton destin est ici et tu ne peux rien y changer.


Sur
ces mots, je place la lame sur la gorge du sorcier. J’aurais essayé autrement,
mais puisque c’est le seul moyen : 


—
Je suis certain que tu peux trouver une solution!


La
déception se lit dans son visage. Je doute qu’il s’attendait à voir son jeune
protégé retourner l’arme contre lui. Autant pour le cours des choses, je n’en
ai rien à faire! 


Némédian
disparaît. 


—
NÉMÉDIAN!! je hurle en regardant le ciel. 


Je
patiente un moment, or il ne vient pas. Ça n’est pas pour me calmer. J’enrage
encore plus. S’il me croyait capable du pire, il n’a encore rien vu! La colère
envahit mon âme et une profonde douleur transforme lentement mon cœur en
pierre.


—
Je te retrouverai! Tu vas payer pour ça!! 


Mon
être est noirci par une fureur sans borne. Rien ne m’atteindra plus jamais.
Désormais, je dédierai le reste de mon existence à venger sa mort. Et gare à
qui compte se mettra sur ma route.


C’est
alors que je sens un regard derrière moi. Je me retourne. Brenon. Il se tient
là, bouche bée. Il en a vu bien assez pour savoir ce qui se passe, ce qui
m’accable. Ses jambes le soutiennent à peine. Je remarque la rougeur affligée
par la corde autour de son cou. Il a dû parvenir à se libérer par je ne sais
quel miracle. Où sont les autres? 


La
dévastation marque son visage lorsqu’incapable de parler, il secoue la tête en réponse
à ma question silencieuse. Ils n’ont pas survécu. Ils ont été pendus, par ma
faute, par la faute de Némédian, de Guildric... et de Barcam.
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Un
bip constant retentit dans mon oreille gauche. Une pression écrase ma main
droite, une autre main je crois. La sensation m’est désagréable et je n’ai
qu’une envie, me libérer de cette poigne. Je n’y arrive pas. Je tire mon bras,
mais mes muscles ne répondent pas. Je suis incapable de tous mouvements. Il
fait noir. Je m’efforce à nouveau de remuer un doigt, de parler, d’ouvrir les
yeux. Je n’aurais jamais cru mes doigts si lourds!


—
Elle a bougé! s’écrit une voix familière.


J’entends
des pas courir à l'entour de moi. Quelqu’un palpe mon poignet. Une lumière
aveuglante passe d’un œil à l'autre, me forçant à détourner la tête en
grimaçant. Je parviens à ouvrir les yeux et j’essaie de comprendre ce qui se
passe autour de moi, or ma vision est embrouillée. Tout est flou. Je ne vois
qu'un mélange de couleurs étranges. Je ne distingue même pas les silhouettes. 


Graduellement,
je remarque un docteur qui tâte mon cou et vérifie mon pouls. Je suis à
l’hôpital? Je regarde à ma droite et j’aperçois le soluté accroché à mon bras,
puis la jaquette verte que je porte et puis tous ces appareils autour de moi.
Les derniers événements me reviennent brièvement en tête.


Le
médecin surveille les chiffres sur le moniteur à ma gauche. Je viens pour me
lever et je suis rapidement arrêtée, terrassée par une douleur insoutenable au
ventre. À côté de moi, André plaque une main sur mon épaule et me recouche
doucement. Ne me touche pas! j’ai envie de lui dire. Mais dans la confusion,
j’en oublie de parler.


—
Savez-vous où vous êtes? me demande le docteur.


—
Qu’est-ce qui s’est passé?


—
Je vais laisser monsieur vous expliquer. En attendant, j’ai besoin que vous
répondiez à quelques questions. Vous souvenez-vous de votre nom?


Le
généraliste me pose ses questions auxquels je réponds lucidement, à savoir mon
âge, ma résidence. Je me suis trompée sur la date, apparemment. Rien de bien étonnant.
Selon André, je suis restée dans le coma durant plusieurs semaines. Le médecin
se tourne vers lui.


 —
Tout me paraît normal pour le moment, mais nous allons tout de même la garder
en observation pour quelque temps.


—
Merci, docteur.


—
Elle est restée inconsciente pendant plusieurs jours. Il pourrait y avoir des
effets secondaires. Avertissez-moi si vous voyez quoi que ce soit d’anormal.


Avant
de quitter, le praticien m’adresse un regard compatissant et hésite à poser sa
dernière question. Il se lance finalement.


—
Il nous manquerait une toute dernière information. Nous avons fait les tests
requis, mademoiselle. Vous semblez en bonne santé. Cependant, il nous faudrait
être certains que vous n’avez pas subi d’agression sexuelle afin que nous
puissions mettre à jour vos injections contraceptives.


Je
secoue la tête.


—
Il n’y a pas eu viol, je confirme.


La
question est tout à fait justifiée, or elle me fâche plus qu’autre chose.
André, lui, semble à la fois surpris et déçu de la réponse. Je n’ose pas affronter
son regard. S’ils ont fait les tests nécessaires, ils ont dû trouver des traces
qui leur ont permis de croire qu’il y avait peut-être eu agression ou du moins
une relation.


Le
médecin quitte la chambre tandis que j’examine la pièce. Je pousse un soupir de
tristesse en réalisant que je suis réellement de retour dans mon monde. J’ai
une envie irrésistible de pleurer, mais je me retiens. Pas ici, pas devant lui,
je me dis en me tournant vers André. Je repense à Abral, que je ne reverrai
plus jamais, et la douleur est pire que celle qui me transperce le ventre. Je
grimace.


Je
me souviens encore de la sensation de la lame qui s’enfonçait sous mes côtes.
J’en sentais ses rebords tranchants entre mes entrailles. Le moindre mouvement
multipliait la souffrance qui m’était déjà insupportable. Mais tout cela
n’était rien à comparer au regard brisé d’Abral. J’aurais tant aimé avoir le
temps de lui dire au revoir, de le rassurer que je ne lui en veux pas, de
l’embrasser une dernière fois. Si mon cœur est en morceaux aujourd’hui,
comment est le sien?


—
On pense que tu as été droguée, m’explique André, me tirant de mes réflexions.


Je
vois sur son visage compatissant qu’il imagine le pire. Il n’a pas idée à quel
point il a raison, mais je ne reviens pas de l’enfer, j’y suis revenue. Je le
fixe quelques instants, sans répondre. Je tente encore de comprendre exactement
comment et quand je suis revenue ici. 


Je
ne veux pas lui parler. Je ne veux même pas l’entendre. Il m’a rendu la vie
misérable pendant trop longtemps et si je n’étais pas assez forte pour le
quitter avant, Abral a tout changé ça. Avec lui, je devenais une véritable
force brute, au lieu de m’éteindre à petit feu. André n’a toujours pensé qu’à
lui-même. Il ne m’a  jamais aimée pour ce que je suis. 


—
Que s’est-il passé? je demande en m’interrogeant sur ce qu’il sait précisément.


—
La chose la plus étrange, vraiment! Tu es apparue de nulle part, en plein
milieu du salon. ... Heureusement pour toi que nous étions là et nous avons pu
appeler de l’aide. Tu étais dans un sale état.


—
Nous?


Il
hésite et baisse les yeux avant de répondre.


—
Méganne et moi. Nous... Nous nous sommes beaucoup rapprochés durant ton
absence.


Ma
réaction ne pourrait être plus neutre. Je n’en suis pas vraiment surprise et à
vrai dire, ça ne me dérange même pas. Il faut dire que je n’ai pas été mieux de
mon côté avec Abral. La vérité c’est qu’André et moi, c’était terminé depuis
longtemps déjà. On a juste mis du temps à s’en rendre compte.


—
Tu nous as fait une de ces peurs!


J'examine
à nouveau autour de moi, encore un peu confuse.


—
Qu’est-ce qui t’est arrivé? Où étais-tu?


À
quoi bon lui expliquer? Il ne me croira jamais. Et puis, je n’ai pas trop envie
de me confier à lui. Je n’ai pas envie de lui parler d’Abral non plus. Il ne
comprendrait pas. Je détourne donc simplement le regard. 


—
Ça va, tu n’es pas obligée de me le dire. Pour ce que j’en sais, je ne suis
même pas sûr que je te croirais de toute façon. Mais la police sera ici plus
tard cet après-midi et ils voudront savoir.


Je
fixe le plafond en inspirant profondément. La police, évidemment. Je n’ai pas
plus l’intention de me confier à eux. Non, ce sera mon secret. Cette histoire
m’appartiendra à jamais et personne ne saura pourquoi je ne serai plus jamais
heureuse. 


Un
moment de silence s’installe. Mal à l’aise, André baisse les yeux. Il prend une
grande respiration. Il s’imagine le pire, je le vois bien. Tout ce qu’il sait,
c’est que tout avait été saccagé dans le salon et que j’avais disparu sans
laisser de trace. Je me décide donc à tout de même le rassurer un peu.


—
Je n’ai pas été maltraitée.


Il
soupire de soulagement, mais ne semble pas convaincu.


—
Évidemment, tu ne me crois pas.


—
Qu’est-ce que tu veux que je dise, Hélèna? Tu as été poignardée! Et maintenant
tu me dis que tu n’as pas été maltraitée? Je suis sensé penser quoi, moi? Je ne
sais pas qui tu protèges, mais...


Il
s’arrête subitement.


—
Nous en reparlerons. Tu dois te reposer.


Il
pose ses mains sur mon bras en signe de réconfort et je me dégage
immédiatement. Peut-être un peu trop brusquement. Il en reste évidemment
surpris.





Les jours qui
ont suivi ont été plutôt longs. Je n’ai pas l’habitude de rester allongée à ne
rien faire. Et je ne fais que repenser à Abral. Or, je ne veux pas l’oublier.
Ni lui, ni ses baisers, ni ses caresses et ni tout ce que nous avons vécu
ensemble. Si je suis pour ne plus le revoir, il demeurera au moins dans mes
pensées. Une partie de moi espère qu’il est là, quelque part, et qu’il attend
que j’aille mieux pour venir. Je me raccrocherai à cet espoir aussi longtemps
qu’il me gardera en vie.


Je
n’ai presque pas revu André. Il n’est venu qu’une heure ou deux par-ci, par-là.
Il était très occupé au travail, qu’il prétend. Mes parents sont passés me voir
avec mon frère. Ils m’avaient tant manqué! 


Ma
mère était morte d’inquiétude. Ses lèvres tremblaient et ses joues étaient
complètement trempées de larmes lorsque les médecins l’ont finalement laissée
entrer. Mon père, comme toujours, s’est montré stoïque, mais je sais qu’il
était très anxieux. Ça se voyait dans son regard. Quant à mon frère, il
bouillait de rage et je crois que s’il ne se retenait pas, il aurait tout
démoli dans la salle.





Mes nuits sont
mouvementées. J’inquiète beaucoup le personnel médical ici. Je fais énormément
de cauchemars, de rêves, qu’évidemment je ne partage avec personne. Dans mes
songes, je le retrouve et c’est le seul moment où il me semble presque réel.





Le jour est
enfin venu! J’ai reçu mon congé de l’hôpital. André m’a aidée à faire mes
valises et il me ramène chez lui. 


Il
est toujours aussi impatient en voiture. D’être assis dans ce véhicule
aujourd’hui me paraît très étrange. Je ne peux pas dire que ça m’a
particulièrement manqué. Je me serais rapidement habituée à des balades à
cheval, en carrosse ou des promenades le long de la plage. Arrête, Hélèna, je
me ressaisis en fermant les yeux. Tu te fais du mal pour rien.


Nous
sommes arrêtés à un feu rouge lorsqu’il se décide finalement à aborder le sujet
que ni l’un ni l’autre n’avons voulu discuter depuis mon réveil.


—
Tu sais, j’ai beaucoup réfléchi depuis que tu es partie. Je sais qu’on ne s’est
pas quittés en très bons termes.


Je
lâche un rire à ce fait indéniable. Si je me souviens bien, je n’avais rien de
mieux à faire que du ménage selon lui. Comme si je ne servais qu’à ça. Aucune
considération pour la carrière que je tentais si fort de démarrer.


—
Je regrette, tu sais, me dit-il. Tu m’as manqué.


Je
me mords la langue pour ne pas être trop dure avec lui. Lui ne m’a pas manqué
du tout.


—
Dès que je t’ai revue, poursuit-il, c’est comme si mon cœur s’était remis à
battre. Je t’ai rarement vue aussi belle et aussi vivante qu’aujourd’hui... Tu
es radieuse! J’imagine que je l’avais oublié avec le temps. Je voudrais que
nous reprenions où nous en étions.


—
Et Méganne?


—
Je lui ai annoncé hier. Je t’aime, c’est vrai. Seulement, Méganne... Enfin, tu
étais tellement plus réservée et timide qu’elle et tu n’étais pas là... Bref,
ça n'a plus d'importance maintenant.


—
Non, en effet.


Il
n’améliore pas son cas, mais quoiqu’il dise ça ne changera rien. Il n’y aura
jamais plus aucun autre homme dans ma vie et donc je mets fin à ses
souffrances. 


—
J’ai rencontré quelqu’un. 


Il
se fige et me regarde, comme s’il ne savait pas quoi dire, comme s’il ne
voulait pas entendre la suite.


—
Je l’aime. Et plus que je ne pourrai jamais aimer personne d’autre. 


Il
appuie brusquement sur l’accélérateur en déglutissant lorsque le feu repasse au
vert. Ses lèvres ne forment plus qu’une mince ligne. Je vois bien qu’il
voudrait s’énerver, crier, mais il se retient. 


Quant
à moi, tout cela met bien en évidence qu’il ne s’est jamais préoccupé de moi
assez pour se rendre compte que j’étais misérable. Abral a su rallumer la
flamme qu’il avait éteinte et je lui dois de la garder en vie. Il se
retournerait dans sa tombe si je devais revenir avec André.


—
Hélèna, tu iras consulter un psychologue et tu verras, ça ira mieux. C’est
fréquent de développer des sentiments pour son kidnappeur.


J’éclate
de rire.


—
Je n’ai pas été enlevée. Enfin, si..., je me ravise, mais c’est une longue
histoire.


Je
tente de masquer un sourire au souvenir de ma rencontre avec Abral, mais la
douleur de sa perte revient rapidement ternir mon visage.


—
Prends le temps de réfléchir, d’accord? J’aimerais que tu reconsidères.
Accorde-nous une autre chance. Nous avons traversé tant de choses ensemble. Ces
derniers mois à ne pas savoir où tu étais, j’en étais…


—
Attends! je l’interromps. Tu as dit des mois? Non! Je ne suis partie que
quelques semaines.


Déconcerté,
André fronce les sourcils et se tourne vers moi comme il s’arrête à un nouveau
feu rouge. 


—
Hélèna, tu as été partie pendant plus d’un an.


Abasourdie,
je reste sans voix. Je fixe le sol en réfléchissant. C’était pourtant évident.
Ce serait la raison pour laquelle eux sont encore au septième siècle tandis que
nous sommes au vingt et unième. 


—
Le temps passe plus vite ici que là-bas, je marmonne sans m’en rendre
compte. Ça explique beaucoup de choses.


—
Quelles choses? questionne André. Où ça, là-bas?


J’hésite.
Je voudrais le lui dire. Une partie de moi aimerait qu’il sache. Or, je choisis
de me taire. Et puisque je reste silencieuse, il soupire en répondant : 


—
Ça va. Mais sache que tu es la bienvenue chez moi aussi longtemps que tu le
voudras.


Je
hoche la tête. Toutefois je ne compte pas rester chez lui. Je vais me trouver
un appartement pas trop cher au centre-ville et je me débrouillerai.





La semaine a
filé à toute vitesse. Je n’ai pratiquement pas eu le temps de faire quoi que ce
soit encore. J’emballe mes choses dans des boîtes. Tout mon linge, mes objets
personnels et mes meubles ont été placés dans la chambre d’amis. Apparemment,
Méganne a pris ses aises plus qu’André ne me l’a laissé savoir. Ses horribles
décorations contemporaines sont partout dans la maison.


Je
m’étire pour attraper mon ordinateur portable sur la tablette du haut dans le
placard. Le tiraillement de ma blessure me saisit. Je m’arrête brusquement puis
je grimace en appuyant sur le bandage qui recouvre ma plaie. Je ne suis pas
tout à fait remise encore et certains mouvements sont toujours pénibles. Je
prends une grande inspiration, puis tends à nouveau mon bras gauche au lieu du
droit, en y allant plus doucement cette fois. 


J’empoigne
mon portable et je viens pour le placer dans sa boîte, mais à la vue de mes
papiers de recherches, rangés pêle-mêle à l’intérieur du couvercle, je me
rappelle le blogue que j'écrivais sur Abral. Curieuse de me remémorer ce que
j’avais écrit sur lui, je m’assois et j’ouvre mon ordinateur. Je vais sur mon
compte, dans la section « articles non terminés », et je lis.


« L’histoire
veut qu’Abral soit le meilleur capitaine de tous les temps. ». 


Je
ne peux m’empêcher de sourire. Ça, personne ne peut le nier.


« Mais
qui était-il réellement? Son histoire reste méconnue du public. Certains
prétendent qu’il était un héros, alors que d’autres affirment qu’il était un
monstre; l’origine même du mal dans ce monde. » 


Je
lâche un rire, réalisant à quel point je m’étais trompée à son sujet. 


« Eh bien selon
mes recherches, il était un meurtrier assoiffé de sang, dévoré par la rage. Son
nom était craint parmi les sept mers tant il était un redoutable pirate qui
n’éprouvait aucun remords ni aucune pitié. Imbattable à l'épée, son esprit
vif et alerte lui donnait toujours une longueur d'avance sur ses ennemis. Et malgré
sa réputation de séducteur incomparable, aucune femme n’a jamais su toucher son
cœur de pierre. »



Ces
mots me semblent soudainement étranges. Une curieuse sensation monte en moi. Je
continue ma lecture : « Il n’avait pas d’amis, pas de famille, il n’avait
d’affection pour personne. ».


Mon
visage s’assombrit. Se pourrait-il que je ne me sois pas trompée tant que ça,
finalement? Pourquoi est-ce que l’histoire aurait retenu d’Abral qu’il n’avait
pas d’amis ni de famille? C’est complètement faux. Pourquoi est-ce qu’il n’est
nulle part mention de Brenon, de son équipage, ni même de Némédian? À moins
que… Je crains la réponse. 


L’histoire
n’a pas connu Abral avant que je n’arrive dans sa vie. L’homme qui a marqué les
temps jadis est celui qu’il est devenu par la suite. Après que ses amis aient
été pendus, que son navire ait sombré et que Morwenna nous ait séparés. Les
larmes me montent aux yeux à la seule pensée de ce qu'il a pu vivre, à la façon
dont il a subi ses dernières années.


Curieuse
d’en savoir plus sur ce qui s’est passé après mon départ, je feuillette mes
papiers. Je me mets à lire une feuille imprimée de Wikipédia : « Un
pirate meurtrier assoiffé de sang, voilà qui était Abral. ».
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Je
n’aurais peut-être pas dû, mais j’ai insisté. 


Je
voulais voir de mes propres yeux. Après avoir constaté le spectacle du Maître
des sept mers dont les débris flambaient encore sur la surface de l’océan, je
me suis rendu au village. La place publique a été désertée et une odeur macabre
y règne encore. Il n’y reste plus que la potence, à laquelle trois cordes
suspendent encore les corps sans vie de Théodrec, Cécèlly et Gwenaëlle.


Je
me tiens debout devant eux et le deuil ne fait qu’intensifier la rage que je
ressens. Barcam avait tout prévu. Sa trahison va bien au-delà de sa promesse de
protéger Hélèna. Guildric était arrivé sur l’île avant nous et le roi avait mis
en place un piège que je n’aurais jamais soupçonné. La sincérité de notre
amitié n'était qu'une ruse pour m'attraper. Il va payer pour ça!


Brenon
pose une main sur mon épaule. Je donne un coup pour la retirer. J’aperçois le
nœud qui le retenait lui. Il était trop lourd et la corde, visiblement usée, a
cédé avant de l’étrangler. Contrairement aux autres, son cou ne s’est pas rompu
lorsqu’ils l’ont poussé dans le trou. Il a cependant feint la mort au sol et
ainsi put s’échapper.


Je
peux déjà imaginer les histoires de peur que les villageois se raconteront
lorsqu’ils se rendront compte que son corps n’est plus là. Ils croiront
évidemment à de la sorcellerie, l’œuvre du diable. Et puis je lève les yeux
vers le château du roi. Barcam n’a aucune idée à quel point il est en danger en
ce moment.





Avec Brenon,
nous nous infiltrons dans le palais, semons aisément la garde et nous nous
rendons jusqu’à la chambre du souverain. Je suis surpris de ne trouver que très
peu de résistance. Il aurait pourtant dû prévoir que je viendrais pour lui. Je
pousse doucement la porte de ses grands appartements luxueux. 


Il
dort paisiblement, sans se douter de quoi que ce soit. Je m’avance à pas
calmes, mais non moins menaçants. Je place ma lame sous sa gorge, là où se
joint sa clavicule. Je provoque un pincement avec la pointe afin de le
réveiller. Il ouvre brusquement les yeux.


—
Surpris de me voir?


—
Tu es fou! Je mettrai une armée à tes trousses!


—
Ça m’étonnerait puisque tu seras mort. Or je veux que la dernière chose que tu
vois, ce soit mon visage et je veux m’assurer de profiter de ta douleur jusqu’à
la fin.


—
Ils mettront un prix sur ta tête, la tienne comme celle de ton équipage.


—
Tu as tué mon équipage!!! je lui rappelle en perdant mon calme.


Sur
ces mots, j’enfonce mon épée dans sa gorge, broyant ses os en une souffrance
qui ne le laisse pas agoniser. Dommage. Le roi n’a même pas eu l’occasion de
crier. Cependant il faut faire vite et je ne pouvais prendre le risque que ses
hurlements alertent les soldats. 


Je
me tourne vers Brenon, qui m’attend au pas de la porte. Il n’est pas de nature
vengeresse, mais je crois que cette fois fait exception. Il m’adresse un
hochement de tête, signalant qu’il n’y a personne dans le corridor. 


Je
suis le plan. J’utilise la corde qui devait étrangler Brenon pour pendre le
corps du souverain au-dessus de son lit. S’il a voulu se servir de mes amis en
guise d’exemple, moi je vais me servir de lui à titre d'avertissement. Qu’ils
soient prévenus, je suis là et je viendrai pour eux.





La nuit s’étire.
Un épais brouillard parcourt le pont de mon navire. Je la vois encore. Le
sommeil est ma malédiction, ma punition pour l’avoir tuée. 


Nous
sommes seuls à bord. Elle contemple l’océan, appuyée contre la rambarde. Je
m’approche d’elle, effleurant délicatement sa peau qui réagit toujours si bien
à mon contact. Je l’embrasse dans le creux de son cou et elle accote sa tête
contre mon torse.


Je
passe ma main sur sa poitrine qui se dénude sous mes yeux, caresse son ventre
avant de me rendre jusqu’à son entrejambe, décrivant des cercles autour de son
doux clitoris. Elle gémit et se tortille entre mes mains. Je défais mes
pantalons pour m’enfoncer en elle, poursuivant mon assaut sur sa vulve. Elle me
dit qu’elle m’aimera toujours, lorsque je me réveille brusquement.


Je
me lève en constatant que mes appartements me semblent toujours aussi vides
sans elle, même après tout ce temps. J’expire profondément. 


Plusieurs
mois se sont écoulés depuis qu’Hélèna est morte. Je ne me reconnais plus dans
le miroir. Mes cheveux ont poussé, les nombreux combats que j’ai menés ont
endurci mon corps et les travaux du navire ont sculpté
mes muscles. Mon visage reste le même, si ce n’est de cette expression sinistre
que je ne me connais pas et de cette repousse de barbe. Plus rien n’a
d’importance aujourd’hui. Chaque jour est une véritable torture, une peine
intarissable.


Six
mois et j’ai toujours aussi mal. Pas une lame, pas un coup, pas une attaque
n’auraient pu me détruire plus que la perte de la seule femme que je n’ai
jamais aimée. Ma réputation de pirate meurtrier s’est solidement forgée. Je
suis activement recherché pour avoir assassiné Barcam et réquisitionné un
navire de sa flotte pour m’échapper. Une importante rançon a été promise par le
successeur de Barcam pour ma capture. Or personne n’est assez fou pour se
mettre à ma poursuite ou même tenter de m’arrêter. 


Nous
revenons aujourd’hui à Nessef à bord d’un nouveau voilier qui affiche désormais
des couleurs plus sombres. Je ne suis plus le marin que tous accueillaient à
bras ouverts. Je suis le pirate que tous craignent. Je marche dans un village
et je constate la peur dans le regard des gens. Mon nom inspire tant de terreur,
que celui que je pourchasse assidûment depuis ce jour fatidique n’a plus osé se
montrer.


J’ai
eu vent de sa guérison miraculeuse. Je soupçonne que la guilde a eu recours à
la magie afin de secourir leur chef. Il paraîtrait qu’il aurait posé pied sur
cette île maudite, s'imaginant y être à l’abri. Les souvenirs y sont
affligeants, certes, mais ça ne m’empêchera pas de l’y retrouver. Il a bien
raison de me craindre.


On
frappe à la porte de ma cabine. Je relève la tête pour voir Brenon entrer.


—
Le navire est amarré.


Je
me lève en ramassant mon sabre.


—
Je ne crois toujours pas que c’est une bonne idée, Abral.


Je
l’ignore et je sors de mes appartements.


Devant
moi, l’île apparaît au loin et mon cœur se serre à sa vue. Ces montagnes, ces
plages, ces prés, tant de choses s’y sont produites la dernière fois que j’y
suis venu. Cette fois, nous arrivons derrière l’île. Je ne veux pas prendre le
risque d’aviser mes ennemis de ma présence et cette partie est très peu
peuplée.


L’équipage
est prêt à descendre. Ce ne sont plus les honnêtes matelots que j’engageais
avant, mais des pirates sanguinaires tout aussi dangereux que moi, qui eux non
plus n’ont plus rien à perdre. 


—
Tu pourchasses un fantôme, Abral, me lance Brenon. Elle est morte! Et tuer
Guildric ne la ramènera pas plus que ça n’apaisera ta douleur.


Je
me retourne brusquement et le fusille du regard tout en marchant vers lui d’un
pas furieux. Il le sait, je ne supporte pas l’évocation de la mort d’Hélèna,
encore moins que l’on me dise d’abandonner ma quête, la seule raison qu’il me
reste de vivre. Une profonde rancœur se lit dans mon visage dont les traits se
sont assombris par la rage.


—
Et il en est responsable! Il doit payer.


—
Tu ne le trouveras pas, pas tant que la guilde le protège.


—
Dans ce cas, ils vont tous mourir, je rétorque en retournant à la barre.


—
C’est de la folie! Depuis qu’elle est partie, tu n’entends plus à la raison!
Abral, ressaisis-toi avant qu’il ne soit trop tard!


Subitement,
je défouraille mon sabre et fait volte-face en un geste brusque. Je tends ma
lame sous sa gorge et lui ordonne en le fixant sévèrement : 


—
Mets le cap au sud et soit prêt à partir dès mon retour. Je ne le répéterai
pas.


Brenon
me défie du regard, amèrement déçu. 


—
Aucun ami ne pointerait une épée à ma gorge, jamais! 


Je
soutiens son regard et lui répond : 


—
Dans ce cas, ne discute plus jamais mes ordres, matelot. Cap au sud.


—
À vos ordres, capitaine, accepte l’homme, profondément blessé. 


J’abaisse
mon arme, puis retourne à la barre sans montrer le moindre signe de faiblesse.





Le village est
toujours désert la nuit. Je marche sans même être aperçu et je revois ma
dernière visite défiler devant mes yeux. Hélèna qui s’émerveillait à tout ce
qu’elle voyait, Cécèlly qui lui enseignait les usages de notre monde, cette bohémienne
qui m’avait prédit un futur sombre. J’aurais mieux fait de l’écouter. Hélèna
serait encore en vie aujourd’hui.


Je
remarque une ombre dans une ruelle non loin de là. Un villageois qui se
précipite derrière une maison. Je suis certain qu’il sait quelque chose. Les
gens ne sortent pas en catimini à cette heure sans avoir quelque chose à se
reprocher ou à craindre. 


Je
sors ce même poignard que je cache toujours dans mon dos et je passe par la rue
d’à côté afin de surprendre le villageois à l’autre bout. Je me glisse derrière
un mur en l’attendant et je le reconnais. Il était là lors de la bataille de la
salle du trône. C’est un des hommes de Guildric. Tant mieux, il me guidera
jusqu’à lui, ou il mourra comme les autres. Je suspecte d’ailleurs fortement
qu’il vienne à la rencontre du forgeron. Sans doute pour l’envoyer ailleurs,
puisque mon navire a dû être remarqué depuis.


Je
sors de ma cachette et confronte l’homme. Il sursaute en s’arrêtant devant moi,
prenant un air stoïque. 


—
Je ne te crains pas! me lance-t-il. 


Je
ris. Il a tord. Il défouraille son épée et se jette sur moi. Or, aussitôt, je
lui enfonce mon couteau entre les côtes tout en le regardant droit dans les
yeux. Il ne meurt pas immédiatement. Je le laisse choir sur le sol en retirant
mon poignard. 


—
Je sais que tu es là, Guildric! Montre-toi! … Combien d’autres hommes me
laisseras-tu tuer avant de sortir de ta cachette? 


J’attends,
mais rien ne se produit. Pas le moindre son, pas le moindre signe de sa
présence. 


—
Parfait! je fulmine.


Lorsque
je m’éloigne, l’homme, qui agonise sur le sol de pierres, use de ce qui lui
reste de ses forces pour m’apprendre : 


—
Il va la trouver… 


Je
m’arrête brusquement. Il ne peut faire référence qu’à Hélèna. Que veut-il dire
exactement? De quoi parle-t-il? Elle est morte! Intrigué par ses mots, je me
retourne vers lui. 


—
... et il va la tuer, termine-t-il en un dernier souffle.


Confus,
je fixe le cadavre un moment, puis je me mets à courir. 


Je
rejoins la maison de cette même bohémienne qui avait prédit la mort d’Hélèna.
Si je ne m’abuse, les breloques qu’elle portait arboraient l’emblème de
Némédian, de ses enseignements. Possiblement l’une de ses anciens disciples.
Elle pourra certainement m’aider à le retrouver afin de comprendre ce que
l’homme voulait dire.


À
l’intérieur, la tzigane dans la fin cinquantaine, médite en plein milieu d’un
cercle de bougies blanches. Sans se retourner, elle s’adresse à moi sans
crainte, même si elle sait assurément le sort que je lui réserve advenant
qu’elle refuse de me dire ce que je veux savoir : 


—
Tu ne trouveras pas ce que tu cherches ici. 


Me
tenant dans le cadre de la porte, appuyé contre un mur, je lui réponds :


—
Peut-être pas, mais tu peux m’aider à le trouver. 


—
Ton cœur est noir et ton âme est damnée, je ne te serai d’aucune aide, j’en ai
peur.


Je
me mets à rire.


—
Fais un effort. Je suis sûr que tu en es capable. Après tout, il t’a enseigné.


La
femme se lève d’un bond et s’élance vers la sortie, mais je la rattrape. Je
sors mon couteau de ma ceinture et le place contre sa gorge. 


—
Je cherche Némédian. Où est-il?


L'enchanteur
se terre depuis le jour où Hélèna est morte. Il n’est pas retourné chez lui et
personne ne sait où il se trouve. Mais aujourd’hui, il est le seul à pouvoir
confirmer les dires de l’homme dans la ruelle. Les yeux de brumes de la femme
se changent en une couleur grise spectrale, comme celle que j’avais cru
apercevoir lors de sa dernière prédiction. La réponse m’apparaît alors telle
une révélation. 


Au
travers de la forêt, par-delà les montages, cachée derrière une forêt, se
trouve une petite maison d'allure rustique. C'est là que vit Némédian
dorénavant. 


Soudain,
d’autres images suivent, des images d’Hélèna. Elle n'est pas heureuse. Son
regard éteint témoigne du chagrin qui l'accable. Elle est entourée d’étranges
boîtes et derrière elle, un homme arrive. Il a des cheveux blonds, des verres
correcteurs et un style vestimentaire aussi curieux que celui d'Hélèna. 


Il
pose une main sur elle, mais elle le repousse brusquement. Il lève les mains
comme s’il battait en retraite. Mon cœur s'arrête. Je sais qui il est. Elle m’a
parlé de lui déjà. La description qu’elle avait faite de l’homme lui rend
définitivement hommage. Il est exactement comme elle le disait.


Ma
respiration est bruyante. Je suis assailli par un intense sentiment si pénible
que je peux à peine l’endurer. La femme me révèle donc : 


—
C’est bien vrai, elle est en vie. Mais comment crois-tu qu’elle pourra aimer le
monstre que tu es devenu?


Je
m’effondre à genoux, complètement dévasté. Hélèna est en vie! Comment
peut-elle? Je l’ai tuée? Je ne le sais que trop bien, ce souvenir me hante jour
après jour, minute après minute, rongé par les remords et la douleur. 


Profitant
de mon état de stupeur, la bohémienne s’enfuit en courant. Je la laisse aller.
Elle n’a plus d’importance. Tout mon être se compresse tant les sentiments sont
violents. Elle est vivante. Je dois la retrouver! Elle est aussi misérable que
moi, je l’ai vue. 


Mais
une réalité bien plus sombre s’impose alors à moi. La tzigane a raison. Hélèna
n’aimera jamais le monstre que je suis devenu, elle qui supporte à peine la vue
du sang. Je me souviens à quel point elle était terrifiée lors de notre
rencontre. Elle croyait se trouver en face de l’homme que je suis aujourd’hui.
Elle me détestait. J’étais son pire cauchemar. Qu’est-ce qui me fait penser que
son opinion différerait maintenant?


Il
faut que j’en aie le cœur net, je dois rejoindre Némédian, et ce, avant que
Guildric ne parvienne à trouver Hélèna. L’homme dans la ruelle avait été très
clair à ce sujet. Pendant que moi je pourchassais le forgeron, lui poursuivait
Hélèna. Némédian est le seul qui puisse ouvrir le portail de son monde. Il est
le seul à posséder les pierres magiques et a savoir comment les utiliser.





La marée
nocturne nous a menés à Massessa et j’arrive devant une petite maison entourée
d’arbres dans les montagnes. Des vignes grimpent les murs extérieurs et
recouvrent une partie du toit. J’entre à l’intérieur, dans une pièce où je
découvre Némédian, agonisant sur le plancher. 


—
Némédian!!!


Je
me précipite par terre, à ses côtés, et me penche au-dessus de son corps,
demandant ce qui s’est passé. Une dague est restée plantée dans son cœur.
L'enchanteur m’explique alors que Guildric a volé la pierre pour aller dans le
monde d’Hélèna et qu’il a l’intention de la tuer. 


—
Donc c'était vrai? je m’étonne, à peine en état de parler. Elle est en vie?


Némédian
me fait péniblement un signe que oui de la tête. Je suis consterné. La peau du
vieillard se refroidit rapidement sous mes mains. La mort approche, il n’y a
plus rien que je puisse faire pour lui. Je l'observe en retenant mes larmes. Je
n’ai jamais souhaité une telle fin. Némédian m’a pratiquement élevé, il a
toujours été et demeurera toujours comme un père pour moi.


—
Némédian, je suis tellement désolé! Je n'ai pas voulu ça, je...


—
Écoute-moi bien, Abral, m'interrompt-il, le martyr marquant sa voix. La
souffrance peut mener sur un chemin bien sombre et te faire faire d’horribles
choses, mais c’est ta capacité à affronter l’adversité, à te remettre sur pied
et le courage que tu démontreras en rachetant tes fautes qui définiront ta
véritable force. Est-ce que tu comprends?


—
Je le ferai. C’est promis! 


Le
vieil homme pousse un dernier soupir et meurt dans mes bras. Je ferme ses yeux
d’un geste de la main, puis retire la dague de son corps.


—
Tu vas y aller? me demande la voix de Brenon qui vient tout juste d’entrer.


Je
réfléchis un instant. Que pensera Hélèna de tout ça, de moi, de tout ce que
j’ai fait? Pourrait-elle voir au-delà du meurtrier que je suis devenu? J’en
doute. Je me résigne et secoue la tête en réponse.


—
Non. Je n’irai pas.


Brenon
reste surpris et attend clairement des explications de ma part.


—
Je ne suis plus celui dont elle est tombée amoureuse.


—
Alors c’est à toi de changer ça!


—
C’est trop tard. Il est temps de la laisser partir et d’oublier toute cette
histoire. Elle mérite mieux que ça, mieux que moi.


—
Ça, c’est à elle d’en juger, tu ne crois pas?


C’est
en me rappelant ce que j’ai vu dans la vision de la tzigane que j’en viens à
cette conclusion. Elle est mieux sans moi. Un autre homme fait partie de sa vie
désormais et ce n’est pas moi. Ce serait égoïste de ma part de la forcer à
revenir et de la priver d’une vie convenable. 


Je
ne veux plus rien savoir de tout cela. Je ne veux plus me morfondre. Je ne veux
plus passer ma vie à vivre dans le passé, dans toute cette haine. 


—
Et qu’est-ce que tu fais de Guildric?


C’est
à ce moment que trois jeunes disciples entrent dans la pièce, revenant des
courses que leur mentor les avait envoyés faire. Les trois garçons restent sans
voix, horrifiés devant la scène à laquelle ils assistent, croyant à tort que je
viens de tuer leur maître.
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« C’est
par une nuit froide et sombre qu’Abral tua Némédian de sang-froid. » je
termine de lire. 


—
Oh non Abral, qu’as-tu fait? je soupire.


—
Est-ce que ça va? me surprend soudainement André derrière moi.


Je
me tourne. Il entre dans la pièce, ne manquant certainement pas mon expression
décomposée. Mais je ne peux pas réprimer mon désarroi en ce moment. Némédian?
Son mentor, un père pour lui, je n’arrive pas à croire qu’il aurait pu être
capable d’une telle horreur, d’autant de cruauté. Non, pas l’homme que j’ai
connu. 


Mais
l’ai-je vraiment connu? En réalité, tout ce que j’avais lu sur Abral, tout ce
que j’avais écrit sur lui, tout était vrai... Ce n’était tout simplement pas
encore arrivé. En fait, c’était mon destin de retourner dans le passé et de le
rencontrer, afin qu’il devienne ce pirate dont on parle encore aujourd’hui, même
des millénaires plus tard. Les choses ont suivi leur cours sans même que je ne
m'en rende compte. Tout devait se passer ainsi depuis le début.


—
Qui est Abral? me demande André.


Je
baisse les yeux et je me laisse choir sur ma chaise d’ordinateur. Je fondrais
en larme si j’en avais la capacité. D’apprendre à quel point ma perte lui a été
douloureuse est pire que n’importe quelle peine que je puisse m’infliger. Et il
est temps qu’André sache la vérité.


—
Celui dont je t’ai parlé dans la voiture.


—
Celui dont tu es tombée amoureuse? 


Je
hoche la tête.


—
Celui qui t’a enlevée.


Je
confirme à nouveau.


—
Tu n’avais pas écrit un blogue sur ce gars?


J’acquiesce
une fois de plus. Je n’arrive pas à mettre des mots sur tout cela en ce moment.
Je ne sais comment lui expliquer, par où commencer.


—
Je ne suis pas certain de comprendre? me dit-il alors.


J’inspire
profondément. 


—
Lorsque j’ai disparu, je me suis retrouvée dans un monde parallèle, au Moyen
Âge.


André
lâche un gloussement, mais se reprend en un froncement de sourcils lorsqu’il se
rend compte que je suis sérieuse.


—
Abral est celui à qui je dois la vie. Il devait me protéger jusqu’à ce que
Némédian trouve une façon de détruire la sorcière enfermée dans mon corps.


Je
vois aux sourcils qu’il rehausse qu’il ne croit rien de ce que je lui raconte.
Je poursuis tout de même.


—
Elle a fini par revenir avant qu’il en ait la chance et tout l’équipage a été
tué ce jour-là et... c’est lui qui m’a poignardée. Mais c’était pour arrêter
Morwenna seulement.


André
prend une grande inspiration comme s’il absorbait un choc important, puis il
hoche sceptiquement la tête. Or, il ne dit rien. Il passe une main dans ses
cheveux en expirant bruyamment. Il réfléchit un moment.


—
D’accord, soupire-t-il finalement. Donc voilà ce qu’on va faire. Je vais me
rendre à ma soirée avec mes collègues ce soir et toi tu vas m’attendre avant de
partir, okay? Demain j’irai avec toi voir le docteur.


—
Tu ne me crois pas?


Il
hésite un bref instant, comme s’il choisissait ses mots, comme s’il s’apprêtait
à parler à une enfant ou à une folle.


—
Ce n’est pas ça.


Il
me fixe, pesant à nouveau ses mots. Je reste résolue et je sens le sang me
monter au visage. Je le regarde droit dans les yeux et il n’a pas intérêt à me
dire qu’il me croit folle.


—
Bon, très bien, acquiesce-t-il forcément. Alors tu dis que ce... pirate...
était amoureux de toi, c’est ça?


Je
hoche la tête. Il porte ses jointures à sa bouche avant de poursuivre.


—
Hélèna, ne le prends pas mal, mais... tu sais tu n’es pas tout à fait le genre
de femme pour qui un homme comme lui s’éprendrait.


—
Qu’est-ce que tu veux dire?


—
C’était un pirate, un aventurier et toi... Enfin, tu es douce, fragile,
gentille, réservée, tu n’as pas une once de témérité en toi. Pour mener la vie
que tu décris, il faut être intrépide, audacieux...


Je
fronce les sourcils. Bon sang, il ne me connaît vraiment pas. Il ne sait
vraiment rien de moi.


—
Hélèna, ce genre d’homme, surtout à cette époque, pouvait avoir toutes les
femmes qu’il désirait, donc pourquoi toi plus que n’importe quelle autre? En
quoi es-tu différente?


—
Quoi? je m’insurge.


—
Ne le prends pas mal, tu es très bien comme fille, sauf que... Enfin, ce que
j'essaie de t'expliquer, c'est que tu es une fille d'ordinaire pour quelqu’un
comme lui. Ça ne fait aucun sens ce que tu prétends. En gros, ça prouve mon
point. Ton histoire ne tient pas la route, ça ne peut être que dans ta tête et
si tu ne me crois pas, écoute la logique. L’esprit peut parfois nous jouer des
tours. Tu n’aimais pas ton ancienne vie et donc ton subconscient en a créé une
autre durant ton coma, lors duquel tu t’es forgé une sorte de personnalité
fictive ainsi que cette aventure rocambolesque. C’est compréhensible, mais ça
n'est pas la réalité. 


Je
reste sans voix tandis qu’il poursuit sa théorie ridicule et insultante et je
me demande presque si je ne préfère pas qu’il continue de la croire. Avec ce
qu’il vient de me dire, je n’ai pas envie d’en partager davantage avec lui.
J’aurais dû savoir, j’aurais dû me taire!


—
Cet homme, renchérit-il, ces gens que tu dis avoir rencontrés n’existent que
dans ta tête. Ce n’est qu’une sorte de fantasme que tu as élaboré sans doute à
force d’avoir passé trop de temps sur ce stupide blogue.


Et
il s’énerve en fermant mon ordinateur.


—
Alors tu vas lâcher ce portable une bonne fois pour toutes, d’accord?


—
Je ne suis pas folle!


J’aurais
dû me douter qu’il ne me croirait pas. J’ai voulu me confier à lui et j’ai
clairement eu tort, comme toujours.


—
Attends-moi avant de quitter, okay? Je suis en retard, mais je veux qu’on en
reparle à mon retour.


À
son retour, comme toujours. Je hoche la tête, mais j’ai bien l’intention d’être
partie lorsqu’il reviendra. D’ailleurs, s’il se préoccupait réellement de moi,
il resterait tout simplement. Il ne me ferait pas passer après tout le reste.
Et puis je ne lui dois rien! Nous ne sommes plus ensemble, ma vie, ma santé, ça
ne le regarde plus.


André
se lève tandis que je me tourne pour ranger mon ordinateur dans une boîte. Il
pose sa main sur ma taille et se penche pour m’embrasser la joue. Ma réaction
est violente, et avant même que je ne réalise, je l’ai plaqué contre le mur,
mon avant-bras appuyant contre son torse. C’était instinctif, j’ai agi par
réflexes et je m’en suis à peine rendu compte.


Je
le relâche et je recule brusquement. Bon, il est clair que ce genre de
comportement trop impulsif et agressif ne m’aidera pas. Ça ne passera jamais
dans un monde aussi civilisé que le nôtre. Je ferais mieux de me contrôler plus
que ça si je ne veux pas carrément me faire interner. André me fixe, figé sur
place, d’un air terrifié, les mains au-dessus de sa tête en signe de reddition.


—
Bon sang, qu’est-ce qui t’arrive Hélèna?


—
Je ne veux pas que tu m’embrasses, c’est tout, je justifie.


Sans
m’expliquer davantage, sachant que ça ne donne rien, je continue de remplir mes
cartons de tous mes objets personnels. J’entends André quitter, la porte
d’entrée se refermer derrière lui et sa voiture démarrer.


Je
soupire. J’ignore si je suis soulagée ou inquiète. Il me croit complètement
folle. Que va-t-il faire maintenant? 


Je
ramasse une boîte lorsque des bruits retentissent, provenant du premier étage.
Tiens c’est étrange, je suis pourtant certaine d’avoir entendue la voiture
d’André partir. Il a dû oublier quelque chose, comme d’habitude. Je me retourne
en sursaut quand de la vaisselle se brise sur le parquet à la cuisine et me
paralyse de peur. 


—
André? j’appelle en m’avançant prudemment. 


Pas
de réponse. 


—
Allo? … 


Toujours
rien. Je descends les escaliers et observe autour de moi. Je remarque aussitôt
cette lumière aveuglante dans le salon. Ce même éclat qui m'avait transportée
dans l'autre monde. Mon visage se remplit d'espoir. Est-ce réel? Serait-ce
vraiment lui? Abral! Il est là! Il est venu! 


J’accours
au centre de la pièce, le cœur battant la chamade. Soudain, un homme aux traits
tristement familiers surgit devant moi et me fait sursauter. Guildric.


—
Bonjour Morwenna, me dit-il.


J’enrage
de le voir ici! Lui qui est à l’origine de tout. 


—
Toi! je m’exclame. 


Merde,
il est encore à la poursuite de Morwenna? C’est une obsession chez lui!


Il
tourne habilement son épée dans sa main en s’approchant de moi, comme pour
m’impressionner. Ce n’est que de la poudre aux yeux. Abral était plutôt habile
à ce genre de petit jeu et j’ai beaucoup appris de lui. Ça ne sert qu’à
déstabiliser l’adversaire.


—
Oui, moi, réplique l’homme. Et cette fois, Abral n’est pas là pour te sauver. 


Il
a raison, je remarque subitement. Je déglutis tandis que je perds toute
sensation dans mes bras. Je n’ai pas d’épée, pas d’arme, rien pour me défendre.
La cuisine n’est pas très loin, cependant un couteau de cuisine, aussi gros
puisse-t-il être, ne sera pas très utile contre une épée de cette taille. 


Il
charge. J’évite sa lame de justesse en me penchant. Non, pas cette fois! Abral
m’a enseigné à me battre. Je ne me laisserai pas intimider par cet homme. Or
lorsque je me redresse et confronte mon adversaire, un autre homme m’attrape
les avant-bras par-derrière et me retient solidement. Je me débats
énergiquement et tente de me libérer, mais rien n'y fait. Il est trop fort.
Guildric lève son épée au-dessus de moi, prêt à me tuer. 


Réfléchis
Héléna! Si seulement Abral était là en ce moment, il saurait comment se sortir
de cette situation, lui. C’était lui qui me donnait du courage, lui qui me
donnait la force de me battre. Lorsqu’il était dans les parages, je n’avais
jamais peur. 


Que
ferait-il s'il était à ma place? Bien sûr, il s’en sortirait en exécutant une
de ses prouesses acrobatiques. Ce serait typique de lui, ça! Je peux presque le
voir faire.


Je
m’en inspire donc et m’appuie sur les bras de l’homme, soulève mes jambes puis
fais une pirouette au-dessus de sa tête. En atterrissant derrière lui, je le
pousse directement sur la lame de Guildric qui l’embroche à l'épaule. Ni l’un
ni l’autre n'avaient rien vu venir. Ils me croyaient faible et sans défense et
ils ne se méfiaient pas. 


J’attrape
aussitôt l’épée de l’homme blessé, encore dans son fourreau, avant d'expédier
celui-ci dans le portail resté ouvert et puis je défie Guildric.


Nous
échangeons quelques frappes bien agiles. Le forgeron est rapide et fort, mais
j’ai bien appris. Je ne me laisse pas impressionner par lui et je pare coup
après coup. Nous nous déplaçons au travers de la pièce, brisant les murs et les
meubles. 


Après
un moment, Guildric parvient à m’envoyer au sol. Il prend son élan et vient
pour m'attaquer. Je roule sur le côté et ainsi évite sa lame de justesse. Je me
lève en un mouvement fluide, tourne sur moi-même, puis utilise le manche de mon
épée pour le frapper solidement à la nuque. Comme Abral m’a dit, chaque partie
de mon épée est une arme et il n’y a aucune raison de ne pas m’en servir.


Guildric
tombe au sol, surpris du coup. J’appuie alors la pointe de ma lame contre son
abdomen et le fusille du regard tout en récupérant mon souffle. Abral serait
fier. J’ai vaincu un ennemi de taille.


—
Tu as fait des progrès, remarque l’homme.


Il
s’attendait sûrement à affronter la même femme qu’il a combattue pour la
première fois dans la forêt ou encore qu’il a maîtrisée si facilement dans le
château. Dommage pour lui, je suis furieuse et ça me donne de la force.


—
J’ai été très bien entraînée, je rétorque fièrement.


Il
sourit.


—
Pas assez bien, il faut croire.


D’un
coup de son épée sur ma lame, il me surprend en balançant mon arme sur le mur.
Je retiens mon souffle. Quelle idiote! J’ai oublié de le désarmer. Une erreur
de débutante. Il élance son épée vers moi. Je bondis vers l’arrière et je
trébuche sur la table de cuisine, qui se brise sous mon poids. 


Il
s’approche. Je suis pétrifiée de peur, je n'arrive plus à respirer. Il lève son
épée au-dessus de ma tête. Elle s’abat vers moi à toute vitesse et je ferme les
yeux quand soudain, un bruit strident vient fendre l’air et le claquement
fracassant du fer retentit. Je crie en sursautant. 


La
lame d’une autre épée vient de percuter celle de Guildric et repousse
brutalement le forgeron. Un homme à la carrure imposante, aux vêtements sombres
et aux cheveux longs marche vers lui en le confrontant d’un regard meurtrier.
Sa prestance est terrifiante et même Guildric recule comme un lâche. Je ne l’ai
pourtant jamais vu le moindrement effrayé, lui qui ne craint même pas la mort.
Qui peut bien être cet homme qui sort de nulle part et qui a un tel effet sur
lui, sur moi?


Je
me relève parmi les débris de la table et les observe. J’appuie sur ma blessure
qui s’est légèrement rouverte. J’en sens le tiraillement et la froideur du sang
qui imbibe mon bandage. 


Le
sombre étranger n’hésite pas et frappe, encore et encore, d’une force inouïe.
Il est violent, agressif. Guildric se défend du mieux qu’il peut, or son
adversaire est rapide, fort et confiant. Il combat furieusement le forgeron qui
est intimidé et incertain. Même lui s’est rendu à l’évidence qu’il n’a pas la
moindre chance. Ce qui me fait craindre le pire. L'homme devant moi est bien
trop redoutable pour moi. Et lorsqu’il en aura fini avec Guildric, je serai la
prochaine sur sa liste. 


Donc,
puisque les deux hommes ne s’occupent plus de moi, je ramasse discrètement mon
arme sur le sol, décidant de tenter le tout pour le tout.


Au
bout de quelques coups, le pirate enfonce sa lame dans le corps de Guildric
puis pousse l’homme dans le portail. Il se retourne ensuite vers moi et je
tends mon épée vers lui comme il me réprimande : 


—
Désarme toujours ton ennemi, ne t'ai-je donc rien appris? 


Je
ne suis pas certaine de comprendre ce qu’il veut dire exactement et je ne m’en
préoccupe pas. Son but est de me déstabiliser.


J'essaie
de me convaincre que je n’ai pas peur de lui et j'espère le persuader de la
même chose. Je l'attaque. Pris par surprise, il exécute une feinte vers la
droite en évitant ma lame et s’exclame : 


—
Waouh! 


Je
charge à nouveau. Il bloque mon coup. Je frappe encore et encore alors qu'il
continue de bloquer mes offensives en reculant. On dirait presque qu’il ne veut
pas me blesser.


—
Hé, arrête ça! dit-il entre deux coups. 


Oh
non, je ne me laisserai pas faire aussi facilement. Je m’élance de plus belle,
encore plus rapidement. Il soupire donc et rétorque :  


—
Parfait, comme tu veux! 


Il
réplique adroitement et prend aussitôt le contrôle du combat. La peur se
manifeste sur mon visage lorsque je réalise à quel point l’homme est réellement
plus fort que moi. Moi et mes stupides idées aussi! Qu’est-ce qui m’a prise de
m’embarquer dans une bataille pareille? J’aurais mieux fait de supplier,
j’aurais eu plus de chances. Je ne me retrouverais pas propulsée par en arrière
sous ses coups de sabre qui vibrent fortement le long de mes bras et agissent
tel un remarquable coup de masse.


Nos
lames s’entrechoquent. Je donne tout ce que j’ai, mais ce n’est pas suffisant.
Il anticipe chacun de mes mouvements et de mes pirouettes. Entre deux assauts,
il frappe mon épée hors de mes mains, saisit ma taille et me presse contre lui
en me dévisageant d'un air arrogant. 


—
Vraiment, Hélèna, tu sais que tu n’as jamais pu me battre.


Puis,
il m'embrasse avant même que je n’aie le temps de reconnaître la voix d’Abral,
son regard comme sa façon si particulière de me désarmer, de toutes les
manières possibles. Alors ce même frisson irrésistible s’empare de moi. Ses
lèvres, toujours aussi tendres, se referment amoureusement contre les miennes.
Il n’y a qu’un homme au monde qui peut m’embrasser ainsi. Je m’abandonne à ses
bras qui me serrent avec insistance, soudainement enivrée par une joie
indescriptible. Je sens son cœur battre fortement contre sa poitrine, à
l’unisson avec le mien.


Tous
les membres de mon corps frémissent. Je ne peux plus m'arrêter de l'embrasser.
Je suis si heureuse que j’ai envie de pleurer, de hurler, d’exploser! Je
croyais ne plus jamais le revoir! Mes bras autour de son cou, sa langue contre
la mienne et mes mains qui caressent sa nuque. Une larme de joie se fraye un
chemin sur ma joue. 


Puis,
je fronce les sourcils en me reculant doucement, curieuse de l’observer, lui
qui est si méconnaissable. Je ne peux résister à un nouveau baiser et je le
sens sourire contre ma bouche. Sa respiration est aussi erratique que la
mienne.


Je
l’étudie un instant, sans savoir quoi dire. Il est tellement beau! J’en reste
le souffle coupé, figée par l’émotion. Je glisse ma main sur son visage, sur la
repousse de sa barbe, dans ses longs cheveux, comme pour m’assurer qu’il est
réel, qu’il se trouve bel et bien devant moi, dans mes bras. 


Il
m’examine attentivement, comme pour s’assurer que je vais bien, puis baisse les
yeux vers mon ventre en fronçant les sourcils d’une expression obscure. Il tend
ses doigts vers ma plaie et je vois la douleur dans son regard. Oh mon dieu,
tout ce qu’il a dû endurer pendant tout ce temps. Il n’a pas dû se pardonner de
m’avoir fait ça, alors que moi je ne lui en ai jamais voulu.


—
Tu n’avais pas le choix, Abral.


Il
relève les yeux vers moi et se ressaisit.


—
Si c’était à refaire, je ne le referais pas. Pour rien au monde.


Il
m’embrasse.


—
Je croyais que je ne te reverrais jamais, je lui avoue presque en pleurs.


—
Je t’ai dit que rien ne me tiendrait jamais loin de toi. Pas même le temps, me
répond-il en glissant tendrement ses doigts sur ma joue. 


Un
rire explose dans mon souffle irrégulier. Je me blottis fortement contre lui,
sa main dans mes cheveux, appuyant ma tête sur son torse, et son autre bras
pressant dans mon dos.


—
Tu m’as tellement manqué! je lui avoue. Je t’aime!


Un
soupir de soulagement semble le libérer d’un poids incroyable alors que je
prononce ces mots. Il me sourit en tentant de contenir sa joie, caressant ma
joue de sa paume. Je l’embrasse à nouveau, longuement, insatiablement, tandis
qu’il m’entraîne dans le portail qui se referme derrière nous.
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Ce soir-là, André revient de son
souper au restaurant et entre dans le salon sens dessus dessous. Il se fige
aussitôt dans le cadre de porte. Il y a des trous dans les murs, les meubles
sont brisés, les cadres sont fendus et pour la plupart, tombés sur le plancher,
la table de la cuisine est fracassée et plusieurs objets jonchent le sol.


— Je te vois demain au bureau, lui
crie Méganne de sa voiture avant de repartir.


Mais André ne lui répond pas. Il ne
lui prête même pas attention. Un désagréable sentiment de déjà-vu s'empare de
lui. Il court aux escaliers, monte quelques marches et appelle Hélèna. Il
n'obtient pas de réponse. Il scrute la pièce et réalise alors que les boîtes de
la jeune femme sont toujours à côté de la porte, ce qui veut automatiquement
dire qu'elle n'a pas quitté l'endroit de son plein gré. Inquiet, il se
précipite à l’étage. 


Elle n'est pas là!


C’est alors qu’il aperçoit une épée
sur le plancher. Il la ramasse et l'étudie un instant, se demandant ce qui a pu
se passer ici. Il a bien une petite idée qui lui vient en tête, mais... non.
C’est invraisemblable! Il refuse d’y croire. Excepté qu’il y a le salon qui
ressemble à un champ de bataille, le récit d’Hélèna et ce marin dont elle lui
avait parlé, sans compter les traces de sang autant sur la lame que sur le sol.
Tout tend à confirmer ce qu’elle prétendait plus tôt.


Il avait cru que la jeune femme avait
vécu un tel choc qu'elle avait inventé toute cette histoire. Mais maintenant,
tout ceci est si étrange! Et une fois de plus, elle a disparu.
Vraisemblablement, elle a de gros problèmes. Il fixe l’épée et un doute
s’installe dans son esprit. Peut-être qu’elle disait la vérité finalement? 


Il fouille chaque pièce de la maison,
commençant par le deuxième étage. Il remarque soudainement une feuille imprimée
de Wikipédia, sur les boîtes d’Hélèna. Il se trouve ridicule lorsque, pendant
une seconde, il suppose que la femme est réellement retournée dans le passé.
Mais la curiosité l'emporte et il ramasse le papier qui relate la vie du
capitaine. Rien ne lui paraît anormal jusqu'au moment où, sous ses yeux,
l'écriture change.


« L'histoire d'Abral reste malgré
tout obscure. Certains croient qu'il était un héros, alors que d'autres croient
qu'il était un monstre, le plus redoutable pirate que le monde ait connu. Quoi
qu'il en soit, personne ne peut nier que s'il y eut une époque plus sombre pour
lui, le monde tel qu'il est aujourd'hui n'existerait pas si ce n'était de ses
actions héroïques. »


« En effet, accompagné de sa femme,
Hélèna, l'amour de sa vie, il parcourait les mers et venait en aide à ceux qui
en avaient besoin, rachetant ainsi ses fautes passées. »


Hélèna disait
vrai! comprend l’homme. Plus aucun doute possible. Sans voix, il contemple la
feuille en redescendant au salon, sans trop savoir quoi en penser. Il relève
les yeux pour étudier une fois de plus l’endroit, puis remarque une étrange
pierre bleue qui miroite des reflets mystiques. Il la ramasse en l’examinant,
se demandant d’où peut bien venir un tel objet. Si petit, si précieux et si étrange...
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La
lame de mon sabre se fracasse contre la sienne. Bon sang elle est furieuse!
D’accord, je n’aurais peut-être pas dû l’enfermer dans ma cabine, mais si elle
écoutait les ordres de temps en temps je n’aurais pas à prendre des mesures
aussi drastiques. La dernière fois qu’une tempête nous a frappé, elle a bien
failli se noyer et moi aussi. Je ne voulais pas prendre ce risque.


Ses
cheveux ondulent gracieusement le long de son visage et battent vivement sous
chacun de ses coups d’épée. Elle est plus belle que jamais! Son teint est
radieux, légèrement bronzé par la brise de la mer. Sa chemise blanche, retenue
d’un corset qui souligne magnifiquement les courbes de son corps, retombe sur
ses bras en découvrant ses épaules d’une façon incroyablement séduisante. Sa
poitrine est mise en valeur par le tissu souple qui la recouvre juste assez. La
ceinture de cuir sur laquelle elle porte son arme fait deux tours autour de sa
taille et, bien que je n’étais pas d’accord avec le pantalon, je suis forcé
d’admettre que celui-ci lui donne une silhouette à faire rêver. 


—
Abral, si tu me refais le coup! s’énerve-t-elle.


—
Tu feras quoi? je me moque.


Elle
gronde en tournant sur elle-même, frappant ardemment contre mon sabre. Je ne
peux m’empêcher de rire. 


—
T’as pas idée de ce que je suis capable de faire!


—
Je crois que tu m’en as donné un bon aperçu. Sur cette petite île déserte, tu
te rappelles?


Je
bloque un autre assaut et elle grogne furieusement.


—
La dernière fois que tu as voulu affronter une tempête? j’ajoute.


J’attrape
son poignet comme elle tend son épée vers moi et je la presse contre moi.


—
Je te déteste! me crie-t-elle.


Waouh,
elle a rarement été aussi en colère. Elle se dégage brusquement et reprend sa
charge.


—
Frappe sur sa gauche, de l’intérieur jusqu’à l’extérieur, suggère Brenon à côté
de moi.


Sale
traître! Je le foudroie du regard. Je n’en reviens pas qu’il ait pu me faire
ça! Je me tourne vers Hélèna. Elle sourit. Je plisse les yeux en sa direction.
N’ose même pas y penser chérie! 


Elle
envoie son épée, exactement là où Brenon le lui a dit. Mon point faible, il le
sait. Il est bien un des seuls dans ce monde à le connaître, enfin, jusqu’à
maintenant. La lame d’Hélèna glisse contre la mienne et je n’ai pas la capacité
de la repousser dû à une vieille blessure. 


Elle
parvient à me déstabiliser et place la pointe de son arme sur ma gorge. Elle a
encore oublié de me désarmer. N’apprendra-t-elle jamais?


D’un
simple coup, je lui retire son épée, agrippe son poignet et l’entraîne dos à
moi en l’enfermant dans mes bras. Elle n'arrive pas à cacher son sourire.
J’embrasse sa nuque, remontant jusqu’à son oreille. Je sens chaque frisson qui
la traverse sur mes lèvres et je m’en réjouis.


—
Tu es magnifique quand tu te fâches. Mais mon amour, tu es loin d’être assez
expérimentée pour t’en prendre à moi.


Elle
tourne la tête vers moi, haletante. Ses yeux me fusillent, or sa bouche me
sourit lascivement. Je vois qu’elle retient un rire. Sa fougue n’a jamais été
aussi attirante. Je l’embrasse, glissant mes mains autour de sa taille. Son
corps fond dans mes bras et ses lèvres sont toujours aussi délicieuses. Elles
ont cette petite saveur sucrée que j’adore.


Elle
caresse doucement ma langue de la sienne et je sens le désir monter en moi. Je
ne peux plus m’arrêter. Elle arrache finalement sa bouche à la mienne, appuyant
son front contre le mien.


—
Je croyais que tu me détestais? je lui fais remarquer.


—
C’est vrai, mais seulement parce que je t’aime tant!


Je
lâche un gloussement en fronçant les sourcils. Est-ce que cela fait même du
sens?


—
Ce n’est pas aujourd’hui que je vais comprendre les femmes.


Elle
se met à rire contre mes lèvres avant de m’embrasser à nouveau.


Nous
rangeons nos épées et je retourne à la barre en adressant un regard noir à
Brenon. Lui qui est calmement debout derrière la barre de gouvernail de mon
nouveau navire, souriant, évidemment fier de son coup. Il a bien choisi son
moment pour se mêler du combat, lui.


—
De quel côté es-tu, toi?


—
Le tien, bien sûr! répond-il en riant.





La journée a
filé à une vitesse ahurissante. Me voilà assise à la rambarde, sentant le vent
porter mes cheveux derrière mon dos et observant la Lune se lever sous mes
yeux. Je contemple une fois de plus l’océan qui se dresse à l’infini devant
moi, sans jamais me lasser de ce spectacle. Je m’abrite d’une couverture en lin
qui me protège du froid. 


Je
ne pourrais être plus heureuse! Je me tourne vers Abral, à la barre. Il me fixe
avec son sourire en coin auquel je ne peux jamais résister. Une étincelle
brille intensément dans ses yeux. Il n’a jamais été plus beau, même si je
croyais cela impossible. Sa chemise blanche vole librement dans le vent, tout
comme ses cheveux. Cet apollon est tout à moi, je me dis en le contemplant.


Mais
interrompant ma rêverie, je remarque, curieuse, son regard qui semble me mettre
en garde. Qu’est-ce qu’il a encore en tête? Il doit toujours m’en vouloir de
l’avoir défié un peu plus tôt. Tant pis pour lui! Il n’avait qu’à pas
m’enfermer dans la cabine. J’ai pris beaucoup d’expérience sur un navire et je
peux affronter une tempête. Je peux même me rendre utile.


Abral
tend la barre à Brenon avant de venir vers moi. Il s’assoit derrière moi, sur
la même caisse en bois. Ses jambes s’étendent le long des miennes et il effleure
mes épaules de ses longs doigts. Ses lèvres s’approchent de ma nuque pour
l’embrasser et je laisse ma tête retomber contre lui, m’abandonnant à ses
frissons qu’il provoque si facilement en moi. 


Ses
mains glissent sur ma taille, ma hanche, sous la couverture.


—
Tu vas devoir te tenir tranquille ma beauté.


Je
retiens mon souffle et je fronce les sourcils. Qu’a-t-il en tête?


Ses
doigts passent sous mon pantalon et tout mon corps se contracte. Il caresse
tendrement mon entrejambe, puis écarte les lèvres de mon vagin avec deux
doigts, m'exposant à une légère fraîcheur qui traverse l'épais tissu de la
couverte qui nous cache. 


Je
regarde autour, nerveuse. Il n’y a que deux matelots qui travaillent encore sur
le pont. À l’autre bout du navire, Brenon n’a aucun moyen de voir ce qu’il me
fait, il est trop concentré sur sa navigation.


—
Reste tranquille, murmure-t-il à mon oreille. Ne laisse rien paraître.


Son
majeur longe langoureusement tout mon organe pour s'arrêter à la vulve et
ensuite tourner autour de mon clitoris, rapetissant à mesure les cercles qu’il
décrit. Je déglutis et lutte contre l’envie d’envoyer mon bassin à sa
rencontre.


—
Mmm, tu es mouillée. Tu en avais besoin, n’est-ce pas?


Je
sens mon corps faiblir, mes cuisses s’engourdirent. Il fait durer le plaisir un
moment avant d’accélérer et je réprime tout juste un gémissement.


—
Shh.


—
Abral?


—
Laisse-toi faire.


Il
poursuit son supplice en caressant mon orifice, puis enfonce lentement un doigt
en moi et j’expire doucement. Sa paume continue de travailler mon clitoris. Je
retiens mon souffle et mes jambes se tendent, sursautant à un spasme de plaisir
soudain. 


Je
fixe droit devant moi, m’efforçant de ne rien laisser paraître. Je pince ma
lèvre inférieure sous mes dents tant j'étouffe le moindre bruit, la moindre
émotion qui trahirait ses actions. Je sens son sourire contre mon visage comme
il se plait à me torturer ainsi. Un deuxième doigt s’insère en moi. Ma
respiration s’intensifie.


—
Tu gonfles sous mes doigts, j’adore!


Je
mords ma lèvre encore plus fort afin de ne pas crier. Il accélère encore,
encore. Je ne tiendrai plus longtemps. Non, il ne me fera pas vraiment ça ici?
Maintenant? Mes jambes s’engourdissent de plus belle.


—
Tu durcis ma belle. Lâche-toi, m’ordonne-t-il.


Ces
mots m’achèvent. Je me contracte de plus en plus, laissant mon corps retomber
contre son torse solide qui m’enveloppe. Je remarque son regard bifurquer vers
ma poitrine que je ressors volontairement, sachant que ça se veut une vue à
laquelle il ne peut résister. 


Il
inspire profondément et gémit contre mon oreille alors qu’une explosion de
plaisir se répand dans sa main. Bon sang, il fait réellement ce qu’il veut de
mon corps?


—
Si tu pouvais obéir aussi facilement chaque fois que je te donne un ordre,
souffle-t-il.


Je
glousse. Je voudrais le frapper pour ça, mais j’ai une envie encore plus grande
de l’embrasser passionnément et de me blottir contre lui. 


Je
sens mon visage s’empourprer à la pensée que peut-être quelqu’un nous ait vus.
Mais personne n’a bougé de son poste.


—
La prochaine fois que tu me défies à l’épée comme tu l’as fait, je vais
déshabiller cette magnifique poitrine que tu exhibes à ma vue en ce moment et
je te ferai l’amour ici même, sur le pont.


Je
me tourne subitement vers lui.


—
Tu n’oserais pas.


Il
sourit de ce même sourire en coin et son regard perçant. Merde! De qui est-ce
que je me moque? Bien sûr qu’il oserait! Il redresse les yeux vers l’équipage
avec ce même regard brûlant que seule moi lui connais.


Il
se lève sans rien ajouter et rejoint les hommes à qui il donne congé. Il
remplace Brenon à la barre, qu’il verrouille dès que son second est retourné à
l’intérieur. 


Il
s’avance vers moi, saisit ma main pour m’entraîner vers lui et m’agrippe la
taille pour m’embrasser fiévreusement. Il prend de nouveau ma main et la presse
contre son érection. J’en ai le souffle coupé. Waouh! Il est vraiment très dur!


—
Tu vois ce que tu me fais, murmure-t-il.


Le pont est
désert, nous sommes tranquilles pour la nuit. Mes hommes dorment tous, épuisés
par cette tempête à laquelle nous avons fait face. 


Je
me dépêche de découvrir sa poitrine en glissant sa chemise sous ses seins pour
en contempler leurs formes arrondies qui se raffermissent avec la brise marine.
Ses mamelons brun clair émergent. Elle est nerveuse, elle respire fortement.
Elle en est d’autant plus sensible. 


J’effleure
sa joue du revers de mes doigts jusqu’à me rendre à la pointe de son sein. Son
corps se tord à ce contact et elle pousse son buste vers moi. Je la prends par
la taille et dépose plusieurs baisers sur son corps, sa poitrine, passant
tendrement ma langue sur les bouts, les pinçant avec mes lèvres, les suçant
doucement. 


Elle
gémit en envoyant sa tête vers l’arrière. Je baisse ses pantalons où je me
glisse pour embrasser tendrement l'intérieur de ses cuisses, les lèvres de son
vagin, la forçant à patienter en anticipant le plaisir. Son bassin frétille
entre mes mains et je la délivre en embrassant son clitoris, le caressant de ma
langue. Elle retient tout juste un cri. 


J’enfonce
deux doigts en elle tout en léchant la partie la plus sensible de son organe.
Elle referme ses mains dans mes cheveux. Sa respiration s’intensifie de plus
belle, elle pousse ses hanches contre moi.


Je
retire un doigt pour tourner celui qui reste profondément à l’intérieur d’elle,
stimulant son clitoris avec mon pouce, et je la sens devenir folle. Je me
relève pour l’embrasser, poursuivant mes mouvements rotatifs en elle. Elle
demeure surprise du goût sur ses lèvres et je me délecte de sa réaction. Je retire
ma main, remonte son pantalon comme une idée me vient en tête, puis l’entraîne
doucement jusqu’aux haubans. 


Je
prends mon poignard pour sectionner la bonne drisse tout en serrant Hélèna
solidement contre moi. Heureusement, je sais ce que je fais. J’ai exécuté ce
genre de manœuvres des centaines de fois et ce cordage sera facilement remplacé
demain matin. Je l’empoigne d’une main et nous nous envolons le long du mat
principal. Hélèna se retient fermement à mon cou quand j’agrippe le haut du
gréement et m’y accroche. Je l’aide alors à grimper sur la hune. 


Je
monte par-dessus elle, retire ses pantalons et son chandail. Elle est
pantelante, fébrile comme jamais et je me flatte de l’effet que je lui fais. Je
me dévêtis à mon tour pour la voir s’extasier à la vue de mon corps. Rien ne me
fait durcir plus que ça! 


Je
pourrais m’enfoncer en elle maintenant, mais je veux qu’elle voie. J’approche
ma bouche de son oreille pour lui ordonner de tourner la tête. Son expression
se fige à la vue du spectacle devant elle. La gabie est l’endroit qui offre le
plus beau panorama et par une nuit aussi dégagée, c’est tout simplement
incroyable. 


Je
l’embrasse dans le cou, sur la clavicule, dans le creux de l’épaule, le haut de
ses seins, ses mamelons, avant de pénétrer doucement en elle. Elle ferme les yeux
en gémissant, s’imprégnant de cette sensation. Je souris. Je ne me lasse jamais
de cette première intrusion en elle qui libère tout son désir.


Son
corps suit les mouvements du mien. La vue d’ici est à couper le souffle et elle
en est tout autant impressionnée que moi. La Lune est bien haute, les étoiles
des plus brillantes. Pas un nuage à l'horizon, seulement les vagues qui
scintillent tels des diamants, reflétant la lumière du ciel qui semble nous
englober. On se croirait seuls au monde.


Je
me pousse en elle, encore et encore. Je prends mon temps. Puis, comme je sens
son corps supplier pour plus, j’accélère, intensifiant mon assaut. Je la vois
perdre la tête. Elle se tord, son dos se cambre et ses jambes se raidissent, se
retenant aux barreaux de la hune. Ses doigts s’enfoncent dans ma peau. Elle
geint longuement. Sa chair s’est refermée si fortement contre mon érection que
j’ai du mal à rentrer en elle. Son orgasme promet d’être l’un des plus intenses
que je lui ai donnés. Je pousse encore plus fort, plus vite. Elle est si bonne,
si douce!


Elle
perd le contrôle, propulsée dans une foulée de sentiments, un tourbillon de
sensations. Elle crie mon nom et je n’en peux plus. Je me lâche en elle.


—
Je t’en prie, Abral, gémit-elle, sa voix se brisant dans sa supplique.


Je
continue et le fruit de sa jouissance se répand autour de moi. Je m’effondre
sur elle, à bout de souffle. Je l’embrasse, puis je roule sur le côté.


Je
ferme les yeux, le temps de me ressaisir. Je me retourne vers elle. Elle n’a
pas bougé. Elle fixe le ciel, pantelante, son corps encore à la merci de toutes
ses sensations. Sa peau frémit toujours et elle commence à peine à se détendre.
Je me redresse pour l’embrasser tendrement, refermant mes lèvres sur les
siennes encore humides, enflées.


—
Je t’aime, je murmure.


Elle
me sourit.


—
Je t’aime aussi.


Elle
se tourne vers moi pour se blottir dans mes bras, frottant ses cuisses l’une
contre l’autre tant mon passage la marque encore. Je m’assois contre le mat,
l’entraînant avec moi, et nous restons là, à contempler le crépuscule. Le
navire suit le même cap jusqu’à l’aube au moins. Nous serons tranquilles un
moment. Pour autant que je ne perde pas Polaris de vue.


—
Je sais que je te l’ai dit souvent déjà, mais tu m’as incroyablement manqué! Ne
me quitte plus jamais! je la supplie.


—
Jamais! Je deviens folle quand tu n’es pas là. J’ai besoin de toi.


—
Oh, Hélèna, si tu savais à quel point moi aussi j’ai besoin de toi!





L’après-midi est
jeune. Un fort vent gonfle les voiles et nous prenons beaucoup de vitesse,
peut-être même un peu trop. J’aide à tendre la grande voile du mat principal
tandis que d’autres matelots affalent les voiles superflues et je ne peux
m’empêcher de repenser à la nuit que j’ai passée avec Hélèna là-haut. Je me
tourne vers elle. Elle m'observe en souriant, les pommettes empourprées et je
me mets à rire. Elle pense à la même chose que moi.


Je
tire sur la corde, contre la force du vent qui pousse vigoureusement sur la
toile que nous hissons et je sens son regard qui reste sur moi. J’adore cette
femme! J’enroule le câble bien solidement, je remercie le matelot qui m’a aidé
d’une tape sur l’épaule puis je retourne à la barre. 


Comme
je passe à côté d’Hélèna, je la prends par surprise et l’entraîne vers moi,
l’embrassant passionnément.


—
Capitaine! me crie la vigile.


Je
me tourne vers l’homme tout en haut du mat.


—
Un bateau pirate à tribord! m’avise-t-il.


Je
ne suis pas inquiet. Aucun homme n’est assez fou pour attaquer mon navire.


—
Quel drapeau affiche-t-il? je demande tout de même.


—
Celui du pirate Welinor, mon capitaine.


Mon
cœur ne fait qu’un bond et je me tourne vers Brenon qui arbore un air aussi
sombre que le mien.


—
Est-ce qu’ils nous ont vus? je m'enquiers.


—
Je ne crois pas, non.


Bien,
j’ai encore le temps d’agir.


—
Cap à bâbord! j’ordonne à Brenon.


—
Tout de suite mon capitaine! s’empresse-t-il de répondre en poussant la barre
de gouvernail.


Je
l’entends dans l’empressement de sa voix, il est tout aussi conscient de la
menace que je le suis.


—
Hisser toutes les voiles!


Je
retourne en vitesse dans ma cabine afin d’élaborer une nouvelle route. Nous
allons l’éviter autant que possible. S’il y a bien un homme sur terre qui n’a
plus rien à perdre et toutes les raisons au monde de m’attaquer, c’est lui. Je
ne reculerais pas devant le défi si ce n’était d’Hélèna. Elle est habile, mais
impuissante face à un ennemi tel que lui. Je la revois encore au village de
Nessef, lorsqu’il l’a aperçu pour la première fois. J’ai tout fait pour ne pas
lui laisser voir à quel point je tiens à elle, mais était-ce suffisant?


J’entre
en trombe dans mes appartements, rapidement suivi de Brenon, tout aussi
paniqué.


—
Tu sais qu’il s’en prendra à elle, m’avise-t-il.


Comme
si j’étais stupide! Bien sûr que je le sais.


—
Je sais.


—
Alors que vas-tu faire?


—
L’éviter à tout prix.


—
Abral, s’il découvre au sujet d’Hélèna...


—
Je sais! je l’interromps brusquement.


Oui
je sais. Il nous poursuivra indéfiniment, il la poursuivra. Je ne peux prendre
ce risque. Je l’ai perdue une fois et ça m’a complètement détruit. Je me penche
au-dessus de ma carte en examinant les solutions possibles lorsqu’une ombre
discrète s’invite dans le cadre de porte. Je relève les yeux. Elle se tient là,
les bras croisés à nous observer d’un air inquiet.


— Qui est
Welinor? je demande.


Abral
prend une grande inspiration, mais je vois bien qu’il n’ose pas me répondre. Il
y a quelque chose de différent dans son regard à l’évocation de ce nom, quelque
chose qu’il me cache.


—
C’est une vieille connaissance d’Abral, finit par me répondre Brenon.


Et
alors? En quoi est-ce que ça l’inquiète tant? Je l’ai entendu parler à Brenon,
je l’ai entendu lui dire qu’il ne devait pas apprendre pour moi. Apprendre
quoi? Pourquoi? En quoi représente-t-il une menace? 


Abral
réalise rapidement que je ne suis pas convaincue des explications de Brenon et
précise :


—
C’est un pirate bien connu dans l’océan Occidental. Nous avons croisé le fer à
quelques reprises. Il n’est pas à prendre à la légère. Il...


Il
s’interrompt et n’ose pas terminer. Brenon le fait pour lui.


—
C’est à une vieille blessure que Welinor lui a infligée qu’Abral doit sa
faiblesse à l’épée que tu as découverte hier. Il va sans dire qu’il est lui
aussi au courant.


En
voyant le hochement de tête reconnaissant qu’Abral adresse à son ami, je me
demande si c’est parce qu’il est satisfait de sa clarification, reconnaissant
de l’avoir révélé à sa place, ou s’il le remercie de ne pas m’en avoir dit
plus?


Abral
ramasse un instrument étrange que je ne connais pas. Il s’agit d’une sorte de
roue dorée avec plusieurs mécanismes qui me semblent compliqués pour rien. Il
sort de la pièce en trombe, puis revient quelques minutes plus tard, se
penchant à nouveau sur sa carte.


—
Nous allons devoir passer par Nessef, déplore-t-il.


—
Nessef?


Je
frissonne à l’entente de ce nom. Je me souviens de cette île, je n’ai aucune
envie d’y retourner. 


—
Nous n’arrêterons pas, me rassure-t-il en voyant mon visage pâlir. Nous ne
ferons que contourner le royaume.


—
Vu le prix sur ta tête, je l’espère! proteste Brenon. Abral, toute une flotte
sillonne l’endroit à ta poursuite, tu ne passeras jamais!


J’en
reste abasourdie.


—
Quel prix sur ta tête?


Abral
se fige une seconde puis s’assure de foudroyer Brenon du regard avant de se
tourner vers moi.


—
Pour le meurtre de Barcam, m’avoue-t-il.


—
Oh.


J’avais
un peu oublié cette époque de sa vie. Abral baisse les yeux comme je parviens
tout juste à masquer mon malaise. Je savais qu’Abral avait tué le roi, je
l’avais lu et à vrai dire, je ne l’en blâme pas, loin de là. Ce qui me fend le
cœur c’est qu’il ait une armée à ses trousses, qu’il pourrait être tué à
n’importe quel moment. Je ne supporterais pas de le perdre à nouveau ou de le
voir souffrir. 


—
Ne peut-on pas éviter de passer dans ce coin? je suggère.


Abral
soupire en étudiant sa carte puis secoue la tête. 


Je
m’approche. Il se redresse et me regarde d’un air sceptique. Je me penche sur
le plan qui me frappe aussitôt d’une réalité à laquelle je n’avais pas pensé.
Mon visage se vide de son sang d’un coup et je cherche désespérément sur le
bout de papier.


—
Quelque chose ne va pas? s’enquiert Abral.


—
Où est l’Amérique?


—
Quoi?


—
L’Amérique! L’Arctique et l’Antarctique... Et puis l’Australie... Où sont les
autres continents?


Les
yeux d’Abral reflètent sa stupeur.


—
Je n’ai aucune idée de ce dont tu parles.


Je
suis sans voix, le souffle coupé. La carte que j’ai sous les yeux ne contient
qu’un seul continent regroupant l’Asie, l’Afrique et l’Europe, cette dernière
étant beaucoup plus petite que dans mon monde. Leur représentation des océans
est complètement fausse. Non seulement il manque toute la partie de l’Amérique,
il manque aussi les océans Atlantique et Pacifique presque au complet. Seul
l’océan Indien prédomine et encore, selon cette mappe, il ne rejoint aucune
autre étendue d’eau. Il est emprisonné en plein milieu des terres.


Je
relève les yeux vers Abral, vers Brenon. Les deux me fixent comme s’ils me
croyaient devenue folle.


—
Et j’imagine que tu vas me dire que la Terre est plate? je m’emporte sous le
coup de l’émotion.


Abral
se met à rire et secoue la tête.


—
Il n’y a que les imbéciles qui croient cela.


—
Ah bon?


—
Sinon comment expliquer que les voiles des navires soient la dernière chose que
l’on voit disparaître à l’horizon? Hélèna crois-moi, la Terre est ronde.


—
Je sais!


Eh
bien voilà au moins ça de pris. Moi qui pensais qu’à cette époque ils
s'imaginaient tous que la Terre était plate. En fait, selon Brenon, c’est
Pythagore le premier à avoir soulevé l’hypothèse de la rotondité de la Terre
aux alentours du cinquième siècle. Je crois vaguement me souvenir dans mes
cours d’histoire qu’on avait précisé que les chrétiens avaient été maintenus dans
le secret puisque cette théorie démentait le principe selon lequel Jérusalem
était le centre da la Terre, ce qui bien sûr ne faisait pas l’affaire de l’Église.


Je
me penche alors au-dessus du plan d’Abral, lui demandant où est-ce que nous
sommes exactement. Il m’indique un point et semble légèrement surpris de me
voir m’impliquer ainsi. J’imagine qu’il n’a pas dû rencontrer beaucoup de
femmes qui s’y connaissent en géographie.


Selon
son tracé, nous nous dirigeons en ligne droite vers la mer Intérieure, arrivant
de front afin de nous rendre en Alexandrie, près de la Libye. Nous évitions
Nessef qui se situe en Grande-Bretagne, qu’eux appellent Albion. Or, Welinor se
trouve sur notre chemin, à l’entrée même de cette mer Méditerranéenne. 


Cette
route doit donc changer. Voyant que je comprends très bien ce que je lis sur la
carte, Abral m’explique le tout très clairement. Il veut contourner Albion afin
de passer par l’Europe et poursuivre le reste du trajet à pied. Réalise-t-il à
quel point ce territoire est beaucoup plus vaste que sur son plan?


—
Très bien, j’acquiesce tandis qu’il termine de m’exposer le problème. Alors
voilà ce que nous pouvons faire. Votre carte est complètement fausse.


Je
leur indique l’endroit que je connais comme l’océan Atlantique, ce qu’eux
appellent l’océan Occidental. Selon leur mappe, il ne contourne aucunement
l’Afrique et ne rejoint pas l’océan Indien. Or, je sais que c’est faux.


—
Il devrait y avoir tout un océan ici. Si nous contournons par l’Afrique, nous
nous rallongeons, mais nous pourrons rejoindre Alexandria en passant par la mer
Rouge, ici.


Je
lui pointe le trajet sur sa carte. 


—
En es-tu certaine?


—
Je n’en suis pas certaine, je le sais.


Il
fronce les sourcils, mais me regarde surtout avec admiration et stupéfaction.
Il se tourne vers Brenon et d’un simple hochement de tête, lui commande d’aller
donner les nouvelles indications à l’équipage. Brenon sort de ce pas.


Cette
confiance en moi me surprend et me touche. Il m’a prise au sérieux, sans douter
de ce que j’affirmais, aussi fou que ça puisse lui paraître. J’imagine qu’il a
dû comprendre avec le temps qu’il y a certaines choses qu’ils ignorent encore
et que moi, venant du futur, je sais.


—
Ce Welinor, je demande, il t’inquiète réellement?


—
Hélèna, soupire-t-il. Je me suis fait beaucoup d’ennemis au cours de mes
voyages. Je n’ai pas peur d’eux, je suis prêt à les affronter, mais je ne
supporterais pas qu’ils s’en prennent à toi et ils le feront. Parce qu’il n’y a
pas de meilleur moyen pour m’atteindre.


—
Alors nous les affronterons ensemble. Qu’ils viennent, je n’ai pas peur d’eux.


Un
sourire se dessine sur son visage.


—
C’est bien pour ça que je te t’aime.


Ces
mots me font toujours autant d’effet. Les bras d’Abral enveloppent ma taille,
glissent jusqu’à mes hanches et il m’entraîne vers lui en me déshabillant du
regard, frottant ses lèvres l’une contre l’autre avec tant de désir. Cette même
flamme ardente hante désormais ses yeux. J’anticipe avec hâte ce qu’il a en
tête. 


Il
se penche et sa bouche vient trouver la mienne. Je passe mes bras autour de son
cou. À nouveau, je me retrouve emportée dans cet élan de passion. Ses lèvres se
referment si agréablement sur les miennes. Sa langue caresse la mienne et j’en
veux plus de lui, j’ai besoin de plus. Ses doigts se pressent contre ma taille
et son autre main vient chercher mon visage pour qu’il la glisse jusque dans
mes cheveux. 


Passant
mes doigts sur les muscles de son torse, mes mains descendent jusqu’à sa taille
et agrippent sa ceinture. Il s’en étonne délicieusement, m’adressant son
sourire en coin et son regard perçant auxquels je ne peux résister. Je retire
son épée de son fourreau pour la déposer sur le bureau et il expire bruyamment.


Soudain,
son corps me coince contre le bureau. Sa respiration s’affole comme il me fixe
droit dans les yeux. J’exhale profondément et je plaque immédiatement ma bouche
contre la sienne, suppliant pour d’autres baisers. Il détache le corset sous
mes seins et doucement, comme s’il découvrait un trésor, il expose ma poitrine
à son regard, à ses mains, à ses lèvres.


Il
baisse mon pantalon. Je laisse tomber ma tête vers l’arrière et il bascule mon
corps sur la surface du meuble en bois. Son bras s’étire derrière moi et il
fait de la place pour m’y étendre. Mon bassin se retrouve parfaitement à sa
hauteur. Il embrasse tendrement l’intérieur de ma cuisse, remonte jusqu’à mon
nombril tandis que ses mains glissent le long de mon corps.


Il
défait son pantalon et me laisse me délecter de son érection tout en me
contemplant. Il frotte ses doigts autour de mon clitoris puis insère son index
en moi.


—
Mmmm... 


Je
l’entends apprécier mon toucher. Il en introduit un deuxième. Lentement, il
entre et sort ses doigts, encore, encore. Ma respiration s’accélère, mes
hanches vont à sa rencontre, se tordent sous cette divine torture et il
insiste. 


Doucement,
il les retire et insère son pénis en moi, repoussant ma chair déjà gonflée. Mon
dos se cambre à sa caresse voluptueuse et ses yeux se ferment tant il
s’imprègne de la sensation.


Debout
devant moi, il contrôle chaque mouvement trop parfaitement. Je ne résiste pas
longtemps. Je suis sur le point de craquer quand il s’arrête soudainement. 


—
Pas tout de suite mon amour, murmure-t-il en s’expliquant, m’entraînant dans
ses bras.


Il
glisse ses mains sous moi, soulevant mes fesses pour me plaquer contre le mur à
côté de nous. Il s’enfonce encore plus profondément ainsi, et je me mords la
lèvre tant j’aime cette position. La proximité de nos corps, de ses lèvres, de
lui! J’attrape son visage à deux mains pour l’embrasser tandis qu’il continue
de pousser mon corps avec son bassin.





Je me suis
assoupie contre son épaule, dans son lit, son bras protégeant mon corps nu. La
nuit est froide et je sens rapidement une bouffée de chaleur me recouvrir
lorsqu’il remonte la couverte jusqu’à mon cou. Un baiser sur mon front et je me
rends vaguement compte qu’il se lève. Sans doute le moment d’aller remplacer
Brenon à la barre.


J’entends
une puissante vague se frapper contre la paroi du navire et je me réveille.
Abral termine d’attacher son ceinturon et se tourne vers moi.


—
Reste ici!


Il
ferme la porte derrière lui, mais ne la verrouille pas. Il me fait plus
confiance que moi-même, je meurs d’envie de sortir voir ce qui se passe. Ce ne
sont probablement que de forts vents. J’imagine qu’il va ordonner d’affaler les
voiles et immobilisera le navire le temps que ça passe.


Je monte en
vitesse les escaliers de la cabine pour arriver sur le pont du navire. Les
lattes de bois sont glissantes et la pluie s’abat déjà très fortement. Brenon
lutte contre la barre. Je le rejoins sur la passerelle et je l’aide à la
stabiliser. Je dois crier pour qu’il m’entende au travers des bourrasques de
vent.


—
Réveille le reste de l’équipage et affalez les voiles au plus vite!


Brenon
court de ce pas en cabine. La barre pousse vers la gauche. Je m’efforce de
maintenir le cap. Nous devons passer en cape sèche au plus vite. Rapidement,
les membres de mon équipage accourent sur le pont et se mettent à l’œuvre. Il
n’y a plus que vent, hurlements, vagues, tonnerre et déluge, qui sont entendus.


Je
naviguerai bientôt en eau étrangère dont les courants me sont inconnus. Il
serait plus prudent de nous immobiliser, or le détour occasionné par Welinor
n’était pas prévu dans nos provisions et bien vite, nous serons à court.


La
situation se corse lorsque la visibilité devient complètement nulle. Les
matelots courent sur le pont et je peux à peine les discerner. Quelques éclairs
fendent les nuages ici et là lorsqu’une silhouette sur le tillac attire
soudainement mon attention. Elle me semble plus fine que les autres. Bon sang!


—
Hélèna!!! je hurle furieusement.


Elle
se tourne vers moi.


—
Retourne à l’intérieur immédiatement!


Elle
n’en fait qu’à sa tête et court aider un matelot à haler une voile. Cette femme
va me rendre fou!


—
Brenon!


Mon
second accourt. Je lui tends la barre et je me précipite sur le pont la
rejoindre.


Un
câble qui retenait la voile a cédé et nous risquons de nous échouer si nous ne
pouvons pas la refermer ni la contrôler. C’est ce qu’Hélèna tentait de faire.
Je prends ses épaules entre mes mains puis lui tends l’extrémité du cordage que
je viens d'enfiler dans la poulie.


—
Je vais monter la rattacher. Une fois que ce sera fait, enroule-le
immédiatement et immobilise-le solidement.


Elle
acquiesce, puis m’agrippe la nuque en m’embrassant.


—
Soit prudent! m’implore-t-elle.


Je
le lui promets d’un bref hochement de tête. 


Je
grimpe dans le gréement, appuyant mes pieds sur les enfléchures, m’accrochant à
la moindre corde, tant les bourrasques menacent de me jeter à la mer. La pluie
fouette mon visage, je vois difficilement devant moi. J'atteins finalement la
vergue du mât de misaine. Je n’ai plus rien à quoi me retenir sauf le bois
mouillé. Je m’avance prudemment et glisse lorsque le bateau est violemment
secoué par une nouvelle houle. Heureusement, je me rattrape de justesse et je parviens
à remonter. Je rejoins le coin de la voile qui vole au vent.


J’arrive
à la rattacher et je regarde en bas, protégeant mes yeux de la pluie. Je tente
de repérer Hélèna sur le pont. Elle me surveille, figée sur place et je lui
fais signe. Avec un matelot, elle enroule ce qui leur reste de corde pendant
que je redescends. J’atterris derrière elle et elle se jette dans mes bras
avant de m’envoyer un solide coup de poing à la poitrine qui m'arrache tout
l’air de mes poumons.


—
Ne t’avise plus jamais de refaire quelque chose d’aussi stupide! crie-t-elle.


J’en
déduis qu’elle n’a pas apprécié de me voir glisser de la vergue, mais je n’ai
pas le temps de me disputer avec elle pour l’instant. Je me contente de la
fusiller du regard avant de prendre ses épaules entre mes mains.


—
Je veux que tu vérifies chaque suspente que tu peux. Ne t’approche pas des
rambardes et ne grimpe pas dans les haubans, me suis-je bien fait comprendre?


Elle
hoche la tête et accourt.


Puisque
je ne peux de toute évidence pas la garder enfermée à l’intérieur, autant
l’occuper à une tâche où elle ne risque pratiquement rien. D’ailleurs je dois
reconnaître qu’elle m’impressionne de jour en jour. Il faut vraiment que je
commence à lui faire un peu plus confiance.


Soudain,
un important craquement retentit fortement alors que le navire est brusquement
secoué. Je suis projeté au sol, tout comme la plupart de l’équipage. Je redoute
ce bruit! Nous venons de heurter quelque chose! Je cours sur le pont vérifier
les dommages. Je m’accroche à un câble pour me pencher au-dessus de la coque. Je
ne remarque rien de majeur à première vue. Mais les vagues sont si fortes qu’il
m’est difficile de voir comme il faut.


—
Fais un sondage! j’ordonne à un matelot.


Je
cherche Hélèna du regard. Je ne la vois nulle part. Je panique. Je l’appelle,
espérant entendre sa voix me répondre, mais non. Si elle est tombée à la mer
par un temps pareil, c’est sans espoir! Je ne pourrai jamais la retrouver. Je
crie son nom une fois de plus, ma voix se brisant. Brenon se met à la chercher
aussi.


Tout
à coup, je la vois revenir en courant de la cabine et j’expire tout l’air de
mes poumons. Elle se précipite vers moi, affolée.


—
Abral, nous prenons l’eau.


—
Quoi!


—
Profondeur de trois brasses mon capitaine! j’entends le matelot me répondre.


C’est
ce que je craignais. Nous avons heurté un haut-fond. 


—
La coque s’est brisée, m’annonce Hélèna. À l’avant du navire. La cale se
remplit d’eau.


J’accours
constater les dommages par moi-même. Ce n’est pas si mal. Nous avons le temps
de nous rendre à l’île la plus près pour faire les réparations nécessaires.
Nous devrons jeter à la mer le plus de marchandise possible afin de laisser
flotter la partie brisée de la proue au-dessus de l’eau et transférer le reste
à l’arrière du navire. Malheureusement, l’île la plus près est Nessef. Nous
mettrions un jour de plus pour gagner une autre terre et nous n’avons pas ce
temps devant nous. 


Si
je me fie à mon astrolabe, nous y serons d’ici quelques heures. Ça ira. Nous
ferons vite et personne ne sait que je ne suis plus le pirate meurtrier qu’ils
ont connu récemment. Personne ne sait pour Hélèna. Les villageois auront trop
peur de moi pour se mettre au travers de mon chemin.





Nous avons
accosté plus tôt ce matin. J’aurais préféré arriver en pleine nuit, nous
aurions eu plus de chance de passer inaperçus. Cependant les réparations ne
peuvent attendre. Nous sommes amarrés dans un coin discret de l’île, le plus
loin possible du château. La marée ayant commencé à baisser, la coque a cessé
de se remplir d’eau et déjà les matelots sont affairés à la vider. 


Je
me prépare à aller à terre avec Brenon ainsi que quelques hommes. Nous aurons
besoin de matériel supplémentaire. Celui que nous gardions en réserve ne
suffira pas. Brenon a bien insisté pour que je reste à bord, mais c’est hors de
question. Je connais les dangers de cette île et je suis tout à fait conscient que
je suis activement recherché ici, or je tiens à m’assurer que mon équipage
revienne rapidement et en entier.


Hélèna
aide les hommes avec les réparations. J’étais sceptique au départ, mais ensuite
je me suis rappelé comment elle avait su me prouver son efficacité sur l’île en
m’aidant à construire notre abri. Je souris à cette pensée. Comment ne pas
revivre avec bonheur ces moments magiques avec ma dulcinée?


Je
monte sur le pont et j’accroche mon meilleur homme par le bras, Salib.


—
Si tu laisses quoi que ce soit arriver à Hélèna durant mon absence...


—
Vous pouvez compter sur moi, mon capitaine!


Il
est solide et imposant, je sais qu’il ne reculera devant rien pour la protéger.
De plus, elle est peut-être insupportable quand elle le veut, mais allez savoir
comment, elle a réussi à se faire aimer de tout l’équipage. Pas un seul de mes
hommes ne laisserait malheur lui arriver. 


Je
remercie Salib d’un hochement de tête comme je vois le regard noir que
m’adresse Hélèna. Il aura besoin de toute sa force pour la retenir à bord.


—
Abral... me prévient-elle.


—
Ne discute pas! je l’interromps.


Oh non il ne me
laissera pas derrière alors qu’il débarque sur cette île. Je refuse
de rester ici à mourir d’inquiétude. Mais comme je viens pour m’opposer, Brenon
arrive à côté de moi.


—
Hélèna, s’il te plait.


Je
reste surprise à sa requête. Il ne se mêle jamais de nos disputes à Abral et
moi et il n’interfère jamais avec les ordres de son capitaine. Qu’est-ce qui le
pousse à le faire aujourd’hui?


—
Le navire de Welinor a accosté de l’autre côté de l’île, précise Brenon. Nous
serons de retour d’ici deux heures maximum, mais cette fois le risque est trop
grand. Tu n’es pas consciente du danger qui t’attend.


—
Dans ce cas, explique-moi! Je sais que vous ne m’avez pas tout dit à son sujet.


Brenon
demande la permission à Abral en cherchant son regard et je vois à
l’inspiration que prend le capitaine qu’il n’est pas d’accord. 


—
Ça remonte à une vieille bataille. Comprends simplement que cet homme ne doit
pas connaître ton existence.


—
Pourquoi?


—
N’insiste pas, s’il te plait. Si tu tiens vraiment à Abral, reste ici.


Ces
mots m’atteignent profondément. Bien sûr que je tiens à Abral. Je ne vois
seulement pas pourquoi c’est plus dangereux pour moi d’être avec lui sur l’île
que sur le navire sans lui. Toutefois je sais que l’insistance de Brenon n’est
pas motivée par des sentiments surprotecteurs, mais par son bon sens. Je me
résigne donc en un hochement de tête.


Je
remarque la réaction d’Abral, qui semble légèrement vexé que Brenon soit parvenu
si facilement à me convaincre alors que nous aurions sans doute passé de
longues minutes à nous disputer pour qu’il finisse par m’enfermer dans sa
cabine. 


Abral
adresse un dernier regard de mise en garde à l’homme à qui il a demandé de
veiller sur moi et le marin me sourit. Son expression se veut compatissante, or
je me doute que je me retrouve être un poids pour lui plus qu’autre chose.
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Il y a des papiers éparpillés partout
dans son bureau. Son ordinateur est ouvert sur une nouvelle page de recherche.
André, les cheveux gras et complètement ébouriffés, le teint vert tant il n’a
pas vu le soleil depuis des jours, portant les mêmes vêtements depuis une
semaine, fixe l’écran en lisant le texte. Des cernes se sont creusés sous ses
yeux fatigués, mais il n’en a rien à faire.


Derrière lui,
une jeune femme aux boucles blondes arrive dans son tailleur haute couture et
ses talons hauts.


—
Tu laisses ta porte déverrouillée maintenant?


—
Mmm, répond simplement l’homme sans se retourner.


—
Je peux savoir ce qui t’arrive?


André reste
muet, trop absorbé par sa lecture.


— Apparemment
je dois travailler avec Dany sur le projet Lanley dorénavant. Quand j’ai
demandé pourquoi, j’ai été surprise d’apprendre de la bouche du directeur et
non de la tienne, que tu as été renvoyé!


—
Elle est retournée dans le temps, Méganne.


La
femme soupire.


—
Tu es encore sur cette histoire. Laisse tomber. Elle est partie, elle t’a
quitté.


— Non!
Regarde!


Méganne s’approche de l’écran,
décidée à lui faire voir la vérité en face. Or, il l’a sous les yeux. Hélèna a
vécu le reste de ses jours au Moyen Âge, avec un pirate dont la réputation ne
lui inspire rien de bon, celui qui l’a kidnappée, qui l’a poignardée.


— Tu dois te
ressaisir, André. Je peux convaincre Ron de te reprendre, mais pas si tu ne
fais rien de ton côté.


Il
balaye son offre d’un geste de la main et Méganne soupire.


—
J’aurai essayé.


—
Elle n’était pas supposée retourner dans le passé, tu comprends, explique
l’homme sans se rendre compte que Méganne n’est même plus là. Je dois la
retrouver! Sa place est ici, avec moi. Certainement pas avec lui. Je sais qu’il
y a une façon d’utiliser cette pierre. Seulement...


Il s’arrête brusquement lorsqu’il lit
des faits plus que perturbants. 


« Après que le navire d’Abral se soit
échoué sur l’île de Nessef, ayant miraculeusement survécu à une tempête
historique, le destin frappa. Le pirate meurtrier qu’était Abral s’est vu puni
pour ses fautes lorsque sa femme fut tuée lors d’une attaque menée par le
célèbre flibustier, le capitaine Welinor. On n’a plus réentendu parler d’Abral
après cela. »


Le texte continue longuement ainsi,
mais André en a lu suffisamment pour savoir qu’il doit absolument faire
fonctionner cette pierre bleue qu’il a trouvée parmi les débris du salon. Elle
a forcément été oubliée après le combat qui lui a enlevé Hélèna et il sait
qu’elle est à l’origine de la brèche dans le temps. Il ne peut pas la laisser
mourir, pas à cause de ce pirate. 


— Hélèna n’a pas à payer pour les
fautes de ce salopard meurtrier duquel elle est tombée amoureuse.


Il se retourne pour confronter
Méganne, mais n’entend que le son de sa voiture qui démarre dans l’entrée. Tant
pis. Hélèna a besoin de lui.
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J’ai
relevé mes cheveux en un semblant de queue de cheval. Puisque je n’ai rien pour
les attacher, j’ai fait ce que je pouvais avec une ficelle. 


J’éclate
de rire à la réaction de Salib lorsqu’il me voit clouer une planche de bois sur
la rambarde écorchée. Au moins, Abral ne m’a pas laissée entre les mains de
n’importe qui. C’est un homme plutôt baraqué et très amusant, mais je crois
qu’il est du genre conventionnel. Une femme sur un navire est déjà peu
orthodoxe, il ne s’attendait pas à ce que je m’y connaisse plus en rénovation
qu’en couture. Je devrais peut-être apprendre par contre. La prochaine fois
qu’une voile se déchirera, j’aimerais pouvoir la réparer.


J’étire
ma tête en direction de l’île, espérant voir Abral revenir. Toujours rien.
Aucun signe de lui ou de ses hommes. Je regarde le ciel et la position du
soleil me laisse deviner que deux heures se sont écoulées depuis un moment.
J’inspire profondément. Peut-être ont-ils simplement eu du mal à trouver le
matériel, ou peut-être ont-ils dû se cacher des gardes et qu’ils attendent
seulement que la voie se libère? Il faut que ce soit ça! Mon cœur se serre en
craignant que quelque chose de grave ne lui soit arrivé lorsque brusquement,
Salib m’agrippe le bras et m’entraîne avec lui.


Je
n’ai pas à demander ce qui se passe, je remarque immédiatement le navire sombre
qui s’est immobilisé derrière nous. Je cesse de respirer. Est-ce que c’est lui,
Welinor? Ce n’est pas le port de Nessef, pourquoi un autre bateau viendrait
s’amarrer dans ce coin? Si ce n’est qu’il en aurait spécifiquement après Abral.



Je
le suis sans faire d’histoires. Je sais combien le pauvre subira les foudres
d’Abral s’il m’arrive quelque chose.


Mais
à ce moment, une main s’accroche au parapet devant nous et hisse un homme au-dessus
de la paroi. Nous nous arrêtons brusquement. Tout autour, des pirates s’invitent
sur le pont. Ils sont une bonne quinzaine, bien plus nombreux que nous le
sommes.


Je
tire mon épée de son fourreau et je me mets en garde, comme le reste de
l’équipage d’ailleurs. Toutefois, je suis consciente que je ne suis pas de
taille. Ces hommes sont au moins trois fois ma grosseur. 


Je
m’efforce de ne pas montrer ma peur dans mon visage, de contrôler le
tremblement de mes bras et de taire ma respiration trop bruyante. Salib se
tient à côté de moi, tendant lui aussi son sabre vers nos envahisseurs.


—
Mademoiselle, je vous en prie, restez à l’écart.


Il
comprend immédiatement au regard sévère que je lui adresse que je n’ai pas
l’intention de jouer la demoiselle en détresse et qu’il est inutile d’insister.


Le
capitaine se fraie un chemin entre ses hommes. Une barbe sale pend de son
menton. Il arbore une cicatrice au-dessus de l’œil gauche, d’importants
cratères sur sa joue, signes d’une vieille blessure. Ses vêtements dépareillés
sont couverts de sang. Il a la peau usée et terne malgré qu’il ne me semble pas
si âgé.


Un
des pirates sort de la cabine et s’approche de son capitaine.


—
Welinor! Il n’y a rien dans ses appartements.


Non,
Abral n’est pas assez stupide pour garder son argent dans sa cabine. Welinor me
fixe d’un regard scintillant.


—
Laisse tomber ses appartements, son trésor se trouve juste devant nous.


Je
deviens nerveuse. Son homme se tourne vers moi.


—
Qu’est-ce que tu veux faire de la pute du capitaine?


La
pute du capitaine! Si ma respiration et mon corps ne tremblaient pas autant, je
lui sauterais à la gorge. Welinor éclate de rire. J’ignore ce qu’il y a dans sa
voix, mais j’en ai la chair de poule. Il s’avance vers moi d’un pas déroutant.
Je recule.


—
N’ai pas peur ma douce, je vais m’occuper de toi.


Mon
dîner remonte. Je lève mon épée dans les airs et je frappe vers l’homme qui
réplique d’emblée.


Ses
hommes se mêlent aux nôtres et combattent. Welinor ne met que quelques minutes
à me désarmer. Il empoigne mon bras et approche son visage du mien. Son haleine
putride m'oblige à me tourner en grimaçant.


—
C’est que l’on a du caractère! me lance-t-il en riant.


Je
me débats.


Je
vois Salib s’élancer sur Welinor qui le transperce aussitôt de sa lame, avant
même que je ne le vois venir. 


Je
hurle comme il tombe mollement sur le sol, sans vie. Les larmes me montent aux
yeux en voyant son corps inerte, lui qui riait avec moi pas plus de cinq
minutes plus tôt. C’est une fin absolument terrible!


Welinor
m’empoigne fermement la mâchoire en me forçant à le regarder. J’ai des
poignards dans les yeux quand il s'esclaffe de nouveau. Cet homme n’a aucun
cœur! 


Le
reste de l’équipage a été neutralisé. Des hommes ont été froidement assassinés
tandis que d’autres gisent inconscients et le reste de l’équipage est retenu
captif des pirates, lourdement blessé.


—
On a peur, trésor? me demande Welinor.


—
Abral te retrouvera et il ne fera qu’une bouchée de toi!


—
Oh mais j’y compte bien! Sauf qu’à ce moment ma jolie, tu ne seras plus de ce
monde.


Je
retiens mon souffle. Bon sang, Abral disait vrai à propos de lui! S’il ne
revient pas bientôt...


—
Welinor! crie un homme de notre équipage.


Intrigué,
le pirate se tourne vers lui, une expression de dégoût au visage.


—
Laisse la fille vivre, Abral n’en a rien à faire d’elle. Il l’utilise, c’est
tout.


Je
fronce les sourcils, intriguée, quand je comprends la stratégie de l’homme. C’est
plutôt astucieux, ça pourrait fonctionner, mais je doute que Welinor tombe dans
le piège. Il m’observe et je ne dis rien, espérant qu’il le croit, ou du moins
que nous ayons gagné du temps.


—
Tu ne serais certainement pas la première, ça, c’est certain. 


—
Il me déteste autant que je le déteste, je tente de renchérir.


—
Vraiment?


—
Il m’a poignardée!


Merde,
je suis contente qu’Abral ne soit pas là pour m’entendre dire ça! Il s’en veut
suffisamment comme ça. Cependant, en ce moment, cette cicatrice va peut-être me
sauver la vie. Le pirate soulève mon chandail et je me débats. Ma hargne le
fait sourire et il s’en lèche les lèvres. Je mourrai avant qu’il ne me touche
de cette façon! Il aperçoit ma plaie et reste surpris un instant. 


Une
certaine déception marque son visage. Serait-il en train de mordre à l’hameçon?


—
Eh bien puisque c’est ainsi...


Il
pousse la pointe de son épée contre mon ventre, prêt à m’embrocher, et un
gémissement de terreur s’échappe de ma bouche.


—
Peut-être que je vais te tuer tout de suite. Je ne m’encombre jamais d’otages
inutiles.


Qu’est-ce
qu’Abral fait à ne pas revenir? Il a dit qu’il serait de retour en moins de
deux heures et il n’est pas là! Lui est-il arrivé quelque chose? Est-ce que
l’armée l’a repéré? Est-il sur le point d’être pendu avec Brenon? 


Je
tente de repenser à ce que je sais de l’histoire d’Abral, mais en réalité, je
n’en sais plus grand-chose. Je n’ai même aucune idée comment ni quand il est
mort. Sauf que, de ce que j’ai lu, personne n’a plus entendu parler de lui
environ à cette époque...


Mon
cœur se serre. Non ça ne peut pas être vrai! Alors que je sens le pincement de
la lame s’enfoncer dans ma chair et je ferme les yeux. J’entends le rire
d’extase de Welinor et puis il retire son arme.


—
Rappelle-toi bien petite garce, qu’à ce jeu je suis bien meilleur que toi.
N’essaie plus de me prendre pour un idiot ou ça pourrait mal tourner. Je l’ai
vu te regarder et je savourerai le moment où il te regardera mourir. Je
m’assurerai de te faire souffrir, comme il l’a fait pour ma femme!


Quoi?
Je reste figée. De quoi parle-t-il? Non, je ne le crois pas. Abral n’aurait
jamais fait ça. Ce n’est pas lui de s’en prendre à d’innocentes victimes. Mais
à ce moment, je revois l’expression qu’il affichait à l’évocation de Welinor
hier. Le désarroi que je voyais dans ses yeux... Ce qu’il y avait dans son
visage à cet instant m’était indéchiffrable... Se pourrait-il que c’était ça
qu’Abral et Brenon me cachaient? Non! Le pirate ment. Il cherche à me faire
peur.


—
Viens!


Welinor
me tire brusquement vers lui.


—
Je croyais que nous attendions Abral?


Il
rit de plus belle.


—
Pas ici! Il assistera à ta mort, impuissant du haut de la potence, avant que
son cou ne se rompre.


—
Il ne se laissera jamais prendre!


—
Non? Alors dis-moi, où est-il en ce moment? Ne devrait-il pas être de retour?


Il
a un sourire sur son visage qui m’inspire le pire! Abral, bon sang où es-tu? Je
suis terrifiée à l’idée que Welinor ait raison et que quelque chose lui soit
arrivé.


Ils
doivent se mettre à trois pour me transférer dans leur canot tant je me débats.
Et à ma grande surprise, ils ne m’emmènent pas à bord de leur navire, mais
plutôt sur le rivage. Je croyais que nous allions sur la place publique, de
l’autre côté de l’île?
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Je
suis revenu au navire pour trouver la moitié de mon équipage massacré, dont
Salib, à qui j’avais confié la protection d’Hélèna. Je ne la vois nulle part.
Mon cœur bat à tout rompre pendant que je cours dans la cabine à sa recherche.
Je prie pour qu’elle se soit cachée lors de l’attaque, même si je sais que
c’est peu probable. Je l’appelle en désespérant d’entendre sa voix me répondre.


—
Hélèna!!!


Où
est-elle? J’ai fait le plus vite possible au village, or apparemment quelqu’un
nous a reconnus et les gardes fouillaient déjà l’endroit, comme le port et la
forêt. Nous avons eu de la chance de ne pas nous faire prendre. Mais ce ne sera
pas long qu’ils viendront jusqu’ici et je ne pars pas sans elle.


—
Abral! m’interpelle Brenon.


Je
me retourne.


—
C’est Welinor, confirme-t-il après avoir discuté avec les hommes qui sont
encore en état de parler.


Je
soupire.


—
Il a emmené Hélèna, m’annonce-t-il.


—
Elle est toujours en vie?


—
Sans doute pas pour longtemps.


Je
le pousse pour sortir en trombe de la cale et je remonte sur le pont où les
matelots récupèrent. Je suis furieux qu’ils n’aient pas été en mesure de les
arrêter, même si je sais qu’ils n’y sont pour rien. Welinor n’est pas un enfant
de cœur et ses hommes sont armés jusqu’aux dents. Eux ne sont que de simples
marchands, des marins, mais pas des guerriers. Je commence à regretter mon
propre équipage de pirates.


Brenon
suit derrière moi.


—
Combien sont en état de faire des recherches? je demande.


—
Trois, mais Abral... Ils devraient rester à bord pour terminer les réparations.
Nous aurons assurément à repartir très rapidement.


Je
réfléchis. Je sais qu’il a raison. Je finis par accepter et je saute hors du
bateau pour partir à la recherche d’Hélèna. Je fouillerai le village tandis que
lui sillonnera la forêt. Je me doute que Welinor veut soit m’attirer dans un
piège, soit la vendre. Dans les deux cas, c’est dans le bourg qu’il ira.


Je
me rends d’abord à la maison d’une vieille connaissance. Il y a quelqu’un sur
cette île qui saura me renseigner, j’en suis sûre. Une bohémienne à qui
Némédian a tout enseigné. Elle est d’ailleurs celle qui m’a appris qu’Hélèna
était encore en vie.


Tout
comme la dernière fois, elle n’est aucunement surprise de me voir. 


—
Tu sais pourquoi je viens? je lui demande.


—
Tu perds ton temps. Fuis avant qu’il ne soit trop tard.


—
Pas sans elle.


—
Et pourtant, elle ne veut plus de toi. C’est trop tard.


—
Elle a été enlevée.


—
Par un homme qui lui a révélé la vérité à ton sujet.


Je
retiens mon souffle. Je n’aime pas la tournure de cette discussion. Welinor est
très habile manipulateur, je le sais. Je redoute brièvement ce qu’il a pu lui
dire. Mais non... Hélèna ne le croirait jamais. Sauf s’il lui a parlé de sa
femme. 


Mon
cœur ne fait qu’un bond à cette pensée. Certaines parties de ma vie lui ont été
épargnées pour une raison. Je sais qu’elle ne supporterait pas l’idée qu’une
innocente soit morte sous ma lame. J’aurais peut-être dû lui en parler
moi-même, lui apprendre ma version et non celle de Welinor.


—
Ton destin est scellé. Tu paieras pour tes crimes, Abral. Tu connaîtras la
souffrance, la trahison...


—
NON! je m’énerve.


Je
me ressaisis. Or je ne la laisserai pas prétendre qu’Hélèna pourrait me trahir.
Elle n’est pas comme ça.


—
Elle ne ferait jamais ça.


—
Aujourd’hui, ton cœur sera ton pire ennemi et puisque tu refuses de voir la
vérité, c’est un poignard qui mettra fin à tes jours.


—
Je ne te crois pas!


Elle
empoigne mon bras et plonge ses yeux gris dans les miens. Tout se passe si vite
que j’ai tout juste le temps de comprendre ce que je vois. Hélèna avec Welinor,
vivante, dans la forêt. Elle tient une dague dans ses mains comme j’arrive
derrière elle en lui parlant. Elle se retourne brusquement et enfonce la lame
dans mon cœur. « Tu n’es qu’un monstre! » me dit-elle en grinçant les dents de
colère.


La
tzigane lâche mon bras et tout s’efface. Qu’est-ce que tout cela signifie?
Hélèna? Non! Non je ne crois rien de ce que j’ai vu! La bohémienne me tend un
piège. Je perds mon temps ici. 


Je
quitte de ce pas et je me rends à la taverne du village. Là, j’y trouverai sans
doute des voyageurs qui détiendront des informations. Au moins, les gens qui
fréquentent cet endroit sont souvent eux-mêmes des bandits recherchés, alors
aucun risque qu’ils ne me dénoncent sans se faire arrêter.


J’entre
dans la petite bâtisse de bois désuète. La réaction est instantanée. Tous se
taisent et détourne le regard, intimidés. J’en déduis qu’ils connaissent ma
réputation. Bien! Ils seront plus faciles à convaincre de parler. 


Je
m’avance calmement, scrutant les alentours. Je m’assois sur un tabouret en
observant les gens, ceux qui tentent de se faire discrets, quelqu’un qui
chercherait à sortir en douce, peut-être. Tranquillement, les clients
reprennent leur conversation, comme si je n’étais pas là.


Soudain,
la porte d’entrée s’ouvre et un homme passe le seuil. Il m’interpelle aussitôt.
Il a les cheveux blonds courts, coiffés étrangement. Il porte des vêtements
bruns d’une texture qui m’est inconnue et c’est sans parler de ses souliers.
S’il attire l’attention des gens pour sa différence flagrante, il attire la
mienne pour une tout autre raison. Il me fait penser à Hélèna, et son visage
m’est curieusement familier.


Il
s’avance vers le comptoir en tentant de masquer sa nervosité. Il devrait se
tenir loin de ce genre d’endroit. Ça se voit tout de suite qu’il n’est pas fait
solide et il devient une victime facile pour les flibustiers du coin. Il
s’adresse au tenancier qui lui offre une cervoise.


—
Merci, répond-il en s’étouffant avec sa gorgée timide.


Rarement
ai-je vu un homme refuser une cervoise, et encore moins en craindre son goût.
Il étire son bras dans un sac à bandoulière qu’il porte sur son épaule et en
sort une feuille de papier qu’il tend au tavernier.


—
Je suis à la recherche de cette jeune femme, dit-il. Vous l’auriez peut-être
vue?


Le
visage du tenancier se vide de tout son sang et il secoue la tête nerveusement.
Il a peur. Je fronce les sourcils en observant de plus près cet homme. Que
vient-il de lui montrer?


—
Un dessin très impressionnant, remarque le tavernier.


—
Vous êtes sûr que vous ne l’avez pas vue? Elle a de longs cheveux bruns, des
yeux verts qu’on ne peut pas manquer et un teint pâle comme le mien...


—
Allez-vous-en. On ne veut pas de problèmes ici.


Il
ne peut être question que d’Hélèna, je déduis en l’entendant la décrire.
Qu’est-ce qu’il lui veut? Il sort de la place en déposant une pièce d’or
arborant un étrange filigrane sur le comptoir. Le tenancier le dévisage puis
ramasse la pièce afin de l’examiner. Il tente alors de le rappeler en le
traitant d’escroc, or il est déjà sorti de la bâtisse et je le suis.


Tout
juste quelques secondes plus tard, il se retrouve avec une lame devant sa gorge
qui ne manque pas de l’immobiliser. Je m’avance vers lui en le foudroyant du
regard, le menaçant de mon sabre. Il lève les bras au-dessus de sa tête. Il a
l’air terrifié. Je fronce les sourcils. Je l’ai déjà vu quelque part, j’en suis
certain.


—
Du calme, me supplie-t-il. Je suis à la recherche de mon amie.


J’abaisse
mon arme. Je ne crois pas qu’il lui veuille du mal. De toute façon, rien qu’à
le regarder je sais qu’elle aurait le dessus sur lui. Il ne m’apparaît pas bien
dangereux, tout au contraire.


Il
me tend la feuille de papier que j'examine et j’en reste sidéré. C’est Hélèna.
Bon sang, le tenancier avait raison, c’est un excellent dessin. Pas une mèche
de travers. C’est elle, traits pour traits, à la seule différence que son
expression est terne, triste. Ses cheveux, normalement si rebelles, tombent
parfaitement le long de son visage délicat. Elle semble fragile et éteinte,
loin de la femme fougueuse et enflammée que je connais.


—
Qui es-tu? je demande. Qu’est-ce que tu lui veux?


—
Vous la connaissez?


—
Et toi?


—
C’est ma petite amie.


Je
m’étouffe presque. Mes poings se serrent et je sens les veines de mes bras se
gonfler sous la colère. Voilà donc d’où je le reconnais. C’est l’homme qui
était dans la vision de la bohémienne, celle où elle me montrait Hélèna dans
son monde. Ce fou ose prétendre qu’elle est sienne et je n’apprécie pas du
tout. Je fulmine, en fait. Toutefois, je m’avise bien de perdre mon calme. S’il
vient du futur, il sait peut-être où elle est. Après tout, elle connaît
beaucoup de choses que nous ignorons en se fiant à l’histoire. Si ça se trouve,
lui aussi.


—
Je suis André, se présente-t-il en me tendant la main.


Je
range mon épée, mais je ne serre pas sa main. Je le foudroie du regard.


—
Abral, je réponds.


L’homme
reste surpris et retire sa main alors que son expression s’assombrit. Une envie
irrésistible de sourire me prend. Elle lui a donc parlé de moi. Tant mieux! Je
vois à la colère monter en lui, une teinte de jalousie envahir son visage et je
m’en satisfais. Je lui enverrais mon poing en plein visage si je n’avais pas
autant besoin de lui.


Il
me dévisage timidement un instant tandis que je le fusille du regard.


—
Hélèna a dû te parler de moi? il me demande.


—
En effet, je réponds froidement, presque menaçant.


—
Ah! Excellent!


Il
semble soulagé. Il ne devrait pas. 


—
Qu’a-t-elle dit au juste?


—
Rien qui ne me donne envie de te laisser en vie, je rétorque en serrant mon
épée dans ma main.


Je
me réjouis du frisson de terreur qui le parcourt à ces mots. Il déglutit et
devient visiblement nerveux. Je roule les yeux en soupirant. Qu’est-ce
qu’Hélèna a bien pu lui trouver? Évidemment, je n’ai pas réellement l’intention
de le tuer, même si ce n'est pas l'envie qui me manque, Hélèna ne me
pardonnerait jamais ça. Je cherche seulement à l’effrayer un peu, lui passer
l’idée de me contrarier.


—
Je veux seulement m’assurer qu’elle va bien, supplie l’homme.


Il
sort des papiers étonnamment lisses et minces de son sac en poursuivant :


—
Elle est en danger. Il y a des pirates qui, selon mes recherches, la tueront à
cette date précise. Au moment où la Lune sera pleine.


Mon
cœur s’arrête et tout mon souffle quitte mon corps en me désertant de toute
sensation. Au diable le ressentiment que je peux avoir envers lui, je dois la
retrouver au plus vite. La pleine Lune, c’est ce soir. Il n’y a plus une minute
à perdre.


—
D’accord. Je t’écoute. Où est-elle?


—
Tu ne le sais pas? s’indigne-t-il.


J’inspire
profondément. Je ne tolérerai certes pas cette insolence longtemps. Je risque
de lui enseigner une leçon ou deux s’il prend encore ce ton.


—
Elle a été enlevée.


—
Par le pirate Welinor?


Je
hoche la tête. Comment sait-il tout ça? Il baisse le nez dans ses recherches et
en étudie méticuleusement chaque ligne, redressant ses verres correcteurs sur
son nez. J’attends anxieusement qu’il ne me donne plus d’informations, mais il
prend un temps fou à lire ces feuilles.


Il
sort finalement une sorte d’outil rectangulaire noir, comme une curieuse boîte
sur laquelle il tape avec son index. Je ne comprends rien de ce qu’il fait.


—
Alors? je m’impatiente.


—
J’en sais rien! Mon GPS est mort, je ne sais pas par où aller.


Quoi?
Qu’est-ce qu’il raconte? Un GPS... N’avais-je pas entendu Hélèna faire mention
de ce nom étrange? Comment un objet inanimé peut-il mourir? Je fais comme si de
rien n’était tandis qu’il poursuit.


—
Il paraîtrait que c’est dans la forêt qu’elle a été tuée.


Quel
imbécile celui-là! La forêt n’est qu’à quelques mètres d’ici, comment peut-il
ne pas l’avoir vue? Je lui montre le chemin et nous nous mettons en route.





Nous avons
parcouru une petite partie de la forêt et toujours aucune trace d’Hélèna. André
s’avère être une vraie plaie. Il se plaint continuellement. Je l’entends
constamment se frapper pour tenter de tuer un nouvel insecte qui se pose sur sa
peau. Je crois qu’il commence à en imaginer plus qu’il n’y en a réellement.
Nous n’avons marché que deux heures et pourtant il est déjà tout en sueur.


—
Je peux savoir pourquoi tu m’en veux? dit-il tout essoufflé, enjambant une
branche d’arbre.


Eh
bien! Il trouve finalement le courage de me confronter. Je me retourne et
j’attends la suite d’un air sceptique.


—
Je veux dire, c’est plutôt moi qui devrais t’en vouloir.


Je
lâche un rire.


—
Enfin, elle était ma petite amie et tu l’as...


—
Premièrement, je l’interromps avant qu’il ne dise quelque chose qu’il pourrait
regretter, Hélèna est une femme indépendante et forte, bien assez intelligente
pour faire ses choix elle-même. Ensuite, je ne sais pas ce que tu fais ici. Je
crois qu’elle a été claire, elle ne veut plus rien savoir de toi et je peux te
garantir que si tu l’appelles encore ta petite amie, je te mettrai en pièces.


Il
déglutit et tout son corps se tend. Je crois que je me suis fait comprendre. Je
reprends mon chemin et il me suit en mettant une courte distance entre nous.
Une bonne chose, puisque je n’en peux plus d’entendre les claps qu’il produit
en frappant les insectes sur ses bras et son cou.


Nous
marchons sur un sentier étroit quand je m’arrête subitement en entendant des
bruits. André s’immobilise à côté de moi et nous tentons de voir d’où viennent
nos ennemis. Soudain, le blondinet s’élance sur un homme qui sort de la forêt.
J’éclate de rire lorsque, d’un réflexe typique de mon second, Brenon l’envoie
au sol en moins d’une seconde.


—
C’est quoi ça? Brenon me demande d’une voix forte. 


Je
m’approche et le salue d’une poignée de main.


—
As-tu trouvé quelque chose?


Il
me fait signe que non. À côté de nous, André se relève.


—
Dis donc, je croyais que celle que nous cherchions était de loin plus
désirable.


Je
roule les yeux en soupirant. Ça c’est le moins que l’on puisse dire. Je suis le
premier à détester cette alliance avec l’homme, mais je n’ai pas le choix.





Le soleil de
midi est bien haut dans le ciel et toujours aucun indice qui peut nous mener à
Hélèna. Je crains le pire. Chaque minute peut lui être fatale. Qu’est-ce que je
ne donnerais pas pour pouvoir la serrer dans mes bras! CLAP! Je lève les yeux
au ciel et Brenon se met à rire. Il se moque de moi comme il le fait toujours
dans des moments pareils. Clap! André va me rendre fou si ça continue.


—
Elle est remplie de moustiques, cette forêt! se plaint-il.


Nous
l’ignorons et poursuivons notre chemin. Je cherche pour des traces de pas, de
vêtements, un combat, une tige brisée... N’importe quoi! Hélèna n’a assurément
pas dû les laisser l’emmener sans se défendre. Si elle est encore en vie, si
elle est en mesure de bouger, il est certain qu’elle se débat de tout son être
en ce moment. J’en sais quelque chose. Clap! J’expire brusquement tant je suis
sur le point de perdre mon calme.


—
Il fait tellement chaud! Je vais attraper un coup de soleil, moi, c’est sûr!


Ça
ne lui fera pas de tort, il est si pâle.


Nous
coupons à travers des buissons. Nous nous éloignons du village et je doute que
Welinor soit allé aussi loin de la civilisation. André se bat contre les
quelques branches qui entravent son chemin quand il s’écrie : Aye! Je me
retourne. Je ne serais pas assez chanceux pour que quelque chose de sérieux lui
soit arrivé, non? Il secoue sa main.


—
Je me suis coupé! panique-t-il.


Brenon
et moi échangeons un nouveau soupir.


—
C’est sérieux! La plaie peut s’infecter et je pourrais mourir!


—
Les pirates t’auront tué bien avant l’infection, tu peux me croire.


—
À ce sujet, je crois que je devrais avoir une épée moi aussi.


Brenon
éclate de rire.


—
Aucune chance! Je ne comprends vraiment pas ce qu’Hélèna a pu voir en toi.


—
C’est drôle, je me demandais la même chose.


J’empoigne
mon sabre et je me retourne brusquement en le menaçant :


—
Si tu penses, même une seule seconde, que tu as une chance...


—
Tu ne la connais pas comme je la connais.


—
Manifestement!


—
Elle est importante pour moi. Je ne te laisserai pas lui faire de mal! Et quand
je l’aurai trouvée, je la ramènerai à la maison.


—
Il faudra me passer sur le corps!


—
Alors vas-y, essaie de m’arrêter!


—
Avec plaisir!


J’espérais
ce moment depuis notre rencontre. Je lève mon sabre en souriant. J’en ai assez.
Je n’en tolérerai pas davantage de sa part et je n’ai pas besoin de lui pour
retrouver Hélèna. Il s’avère être une nuisance plus qu’autre chose. Je frappe
mon épée vers lui lorsque celle de Brenon se fracasse contre la mienne et il me
repousse.


Je
le foudroie du regard comme il s'interpose entre André et moi.


—
Je ne veux pas me battre avec toi, Abral, alors reprends-toi.


Je
prends une grande inspiration puis je range mon sabre. André remercie Brenon,
qui lui lance un regard noir. Je ne peux qu’imaginer que ça ne lui plaise pas
du tout d’avoir dû s’opposer à moi ainsi, il n’avait d’ailleurs jamais eu à le
faire. Or, il a raison. Je suis mieux placé que personne pour comprendre qu’il
tienne à Hélèna, je donnerais tout pour elle. Et s’il peut montrer autant de
cran qu’il vient de le faire face à Welinor, il a peut-être une mince chance de
s’en sortir en vie.


—
Je ne veux pas qu’il lui arrive de mal, c’est tout, se justifie André.


—
Ce n’est pas à toi de la protéger! je le remets aussitôt à sa place. 


Pour
qui se prend-il?! C’est à moi de veiller sur elle et à personne d’autre. Il
oublie qu’elle a rompu avec lui.


—
Ouais ben j’ai le souvenir de l’avoir retrouvée pratiquement morte sur mon
parquet, alors pardonne-moi si je ne te fais pas confiance là-dessus.


Bon
sang, il veut mourir ou quoi! Je sens le sang affluer dans mon visage tant la
colère me fait tranquillement perdre le contrôle. Brenon se retourne
furieusement vers lui.


—
Non, mais tu veux vraiment te faire tuer?


—
J’essaie juste de la protéger de lui. Il ne sait pas ce que je sais.


—
Abral ne lui ferait jamais de mal. Il mourrait pour elle.


—
Pas si je me fie à mes recherches.


—
Que veux-tu dire? je m’enquiers d’emblée.


Qu’est-ce
qu’il insinue au juste?


André
me fixe d’un air méfiant. Je soupire. Il a dû lire les mêmes recherches
qu’Hélèna avant qu’elle ne me rencontre. Après ce que j’ai fait lorsque je l’ai
cru morte, je ne peux pas le blâmer de craindre le pire. Toutefois, comment
peut-il penser que je ferais du mal à Hélèna? 


Je
soutiens son regard en attendant ses explications. 


Il
se résigne finalement.


—
Les pirates qui l’ont kidnappée, ils l’utilisent pour t’entraîner dans un
piège.


—
Je sais, je ne suis pas idiot.


—
Il existe deux versions de l’histoire. L’une selon laquelle c’est elle qui te
tue à l’aide d’une dague pour ensuite être tuée par Welinor, et l’autre qui
prétend que, puisqu’elle t’a trahi, c’est toi qui l’as tuée.


Je
reste figé sur place en ravalant ma salive dans ma gorge trop serrée. Je ne
peux plus ignorer ce mauvais pressentiment qui me tient. Je déduis à la
réaction de Brenon que mon second n’en croit pas un mot, mais ces révélations
me ramènent directement à la prédiction de la bohémienne. Après tout, j’avais
vu Hélèna enfoncer un poignard en moi. Disait-elle vrai? Si Welinor a parlé du
meurtre de sa femme à Hélèna, est-il parvenu à la convaincre que je ne suis pas
l’homme qu’elle s’imagine? Mon cœur se serre à cette idée. Non, je refuse d’y
croire.


Brenon
se tourne vers moi et remarque le malaise qui m’accable.


—
Nous devrions nous reposer ici cette nuit, propose-t-il.


Je
regarde dans le ciel. La Lune a déjà commencé son ascension. C’est hors de
question!


—
Quoi, ici? s’étonne André. En plein milieu de la forêt? Et si jamais des
insectes montaient sur moi pendant que je dors?


—
Crie, au moins ça nous fera rire. Quoi qu’il en soit, nous ne nous arrêtons
pas.


Il
n’est pas très prudent de se promener dans les bois en pleine nuit, or André
avait été clair sur le moment de sa mort. Lorsque la Lune sera pleine.


Soudain,
un bruit capture notre attention. Brenon et moi tirons notre épée de notre
fourreau et nous surveillons les alentours. Avec la noirceur, nous n’y voyons
pas grand-chose et notre ennemi pourrait nous surprendre de n’importe où.


C’est
à cet instant qu’un homme s’effondre à côté de moi. Je le ramasse. Sa
respiration est brusque et douloureuse. Il gémit de peine. Il a été transpercé
par une lame!


—
À la place publique... demain... dit-il.


Welinor!
C’est tout à fait lui, ça. Il envoie quelqu’un pour m’entraîner dans un piège.
À la place publique, là où m’attendront tous les soldats du roi? Non merci!


—
Où sont-ils? je demande.


Si
Welinor est celui qui l’a laissé dans cet état agonisant, je mise sur le fait
qu’il voudra se venger et me révélera l’endroit où il se trouve, ou du moins
l’endroit où il se trouvait. Usant de ses dernières forces, le malheureux me
pointe l’ouest.


—
Trois heures de marche ... dans cette direction.


L’homme
lâche son dernier souffle. Je me relève en soupirant. Je déteste quand ce genre
de chose arrive. Je ne suis pas innocent en ce domaine, c’est vrai. Mais je ne
tue jamais que par mesure de survie, pas pour intimider.


—
J’y vais, j’annonce aux autres.


—
Hors de question, proteste Brenon.


—
Ils ne me verront pas venir. Ils s’attendent à nous voir à la place publique,
pas dans la forêt. Je vais me rendre à leur campement pendant qu’ils dorment et
je libérerai Hélèna. Nous serons revenus avant l’aube et nous aurons quitté
cette île dans la matinée.


—
Et si c’était justement ça le piège?


J’y
avais bien sûr pensé. Welinor n’a clairement pas l’intention de me tuer
lui-même, autrement il l’aurait déjà fait. Son plan me semble évident : il
veut me livrer aux soldats du roi et récupérer la rançon. Hélèna sera sa
vengeance. 


—
Dans ce cas, je leur offrirai un échange : moi contre elle. Si je ne suis
pas de retour à l’aurore, je compte sur toi.


—
Je serai toujours là pour toi Abral, tu le sais. Mais je n’ai aucune envie de
me retrouver dans un nœud coulant à nouveau.


Je
hoche la tête. Brenon à raison. Cette expérience, quoiqu’il n’en parle que très
rarement, lui fut traumatisante. Je ne peux pas le forcer à la revivre. André
prend une grande inspiration.


—
Ce Welinor, qui est-il exactement?


—
Un marchand d’esclaves, je révèle avec une boule dans la gorge.


Le
simple fait de penser à ce qu’Hélèna risque, mis à part la mort, me tord les
tripes. Mon cœur s’engourdit tant je ne supporte pas l’idée qu’elle serve à ces
fonctions.


—
Tu veux dire qu’il va vendre Hélèna comme esclave?


—
Pas tant que je vivrai!


—
Je vais avec toi, s’impose Brenon.


—
Hors de question. Vous restez ici. Si je dois m’échanger contre Hélèna,
quelqu’un devra s’assurer qu’elle soit en sécurité.


—
Oh, c’est une excellente idée ça, Einstein! lance André.


—
Quoi? C’est quoi Einstein?


Il
soupire en roulant des yeux comme s’il s’agissait d’un mot que je devrais
connaître. Le voilà qui parle étrangement lui aussi. Il a bien ça en commun
avec Hélèna.
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Deux
pirates m’entraînent de force jusqu’à une tente qu’ils viennent d’ériger. C’est
une installation qui tient avec de longs morceaux de bois, suffisamment haute
pour que l’on puisse se tenir debout à l’intérieur. La plupart des hommes
dorment dans la forêt. J’imagine que seul Welinor s’offre le luxe de cet abri.


Je
crains ce qu’il me veut. Je suis bousculée à l’intérieur et je perçois leurs
ombres se poster en garde-à-vous, à côté de l'unique porte. La pièce est
étonnement plus grande qu’elle n’en a l’air de l’extérieur. Welinor se tient
devant un hamac et s’avance vers moi.


Ma
respiration est forte et furieuse. Je serre les poings. Tout mon corps est
tendu. 


—
Détends-toi, me dit-il en repoussant mes cheveux du revers des doigts.


Je
me dégage d’un mouvement brusque de l’épaule et je recule en le défiant du
regard. Il se met à rire. Reprends-toi, Hélèna! Ces hommes croient que je
déteste Abral et c’est la seule raison qui fait que je suis encore en vie.
Enfin, j’espère qu’ils le croient...


—
C’est que j’ai eu de mauvaises expériences, je tente de justifier.


Je
peux être une très bonne actrice, mais la nervosité risque de me trahir.
Welinor soulève le bas de mon chandail et je tressaute. Il observe la plaie qui
a commencé à cicatriser il y a quelques semaines à peine.


—
Tst, tst, tst, déplore l’homme en secouant la tête. Quel gâchis!


J’ai
envie de vomir!


—
Alors voilà ce que je te propose, me dit-il.


Je
l’écoute et je fais mon possible pour garder mon sang-froid. Je me doute de ce
qu’il espère de moi. Je me dégoûte moi-même à la seule pensée de prétendre que
je vais vendre Abral. Or, si je joue le jeu, j’ai une chance de le sauver.
Welinor connaît sa faiblesse, c’est lui qui l’a causée et je sais moi-même
comment il peut s’en servir efficacement contre lui.


Il
effleure ma clavicule du bout des doigts en me reluquant et je m’efforce de
retenir ma nausée, de ne pas réagir trop brusquement. Mes ongles s’enfoncent
dans mes paumes tant je serre les poings et s’il s’avance encore plus près, je
risque de les lui balancer en plein visage!


—
Si tu fais ce que je te dis, tu auras ta place parmi nous et auprès de moi.


Je
déglutis. Il me dégoûte! Il approche sa bouche de mon cou et j’enrage, mais je
ne le montre pas.


—
Abral viendra bientôt pour toi, je lui ai envoyé... un petit message bien
spécial. S’il fait ce que je suppose qu’il fera, il viendra seul. 


—
Et alors? Vous le capturerez et c’est tout. En quoi avez-vous besoin de moi?


—
Je veux qu’il souffre, murmure-t-il à mon oreille.


—
Combien de fois devrais-je vous le dire? Il n’en a rien à faire de moi.


—
Nous verrons bien. Tu n’es pas la première à subir les foudres de sa lame, tu
sais. Ma pauvre femme a fait partie de ses nombreuses victimes. Mais je suis
sûr que je n’ai pas à te dire comment il peut être impulsif.


Il
baisse les yeux vers ma cicatrice. Non, je n’en crois rien! Il est impulsif,
c’est vrai, mais il ne commettrait jamais une telle horreur, pas contre une
personne innocente. Non?


—
Alors lorsqu’il viendra pour te sauver, c’est ensemble que nous le livrerons au
roi. Ensuite, avant qu’ils ne l’emmènent...


Il
place ce que je devine être une dague entre mes doigts.


—
C’est toi qui lui plongeras ce poignard en plein cœur. Si tu le détestes autant
que tu le prétends, ça ne te causera pas de problème. Toutefois, si tu nous as
menti...


Il
retourne la pointe contre mon ventre et y enfonce lentement la lame.


—
...Tu n’auras même pas le temps de fermer les yeux avant que cette dague se
retrouve dans ton cœur, et Abral te suivra bien rapidement lorsqu’une corde
rompra son cou.


Ces
mots me coupent le souffle et me pétrifient sur place. Je ne peux plus reculer.
Alors il se penche et presse ses lèvres contre les miennes. Des larmes brûlent
mes yeux et j’ai besoin de toute mon énergie pour ne pas plonger le poignard
dans son cœur à lui. Sauf que ça ne serait pas très intelligent. Les autres pirates
me tueraient aussitôt et puis si je ratais mon coup... Je n’ose même pas y
penser. Joue le jeu, Hélèna, pour Abral.


—
Capitaine Welinor!


Welinor
recule et je révulse cet horrible goût qui reste sur mes lèvres. Ma respiration
s’entrecoupe de discrets soubresauts et j’ai les joues trempées de larmes. Je
me ressaisis aussitôt et me tourne vers l’homme qui vient d’entrer. 


Je
reste complètement figée. Abral. Une lame sous sa gorge, ses deux mains
retenues dans son dos par un deuxième homme, il se tient debout devant moi et
me fixe d’un regard brisé, sans voix. Ses yeux dévient vers la dague dans mes
mains et il en reste atterré. Non!!! 


Je
sais ce qu’il pense. Mon cœur est anéanti. Je ne peux même pas lui dire la
vérité. Je ne peux rien lui expliquer et je le sens s’éloigner de moi. Cette
chimie qui nous animait, cette électricité que je sentais entre nous, je la
sens se fermer à moi. Ce frisson que sa simple présence provoque en moi
s’atténue et son expression se refroidit.


—
Comme tu l’avais prédit, annonce l’un des deux pirates. 


Je
panique. Qu’a-t-il vu exactement? Qu’a-t-il eu le temps d’entendre? A-t-il
surpris Welinor me proposer de le trahir? M’a-t-il entendu lui répondre que je le
ferais, que je déteste Abral? Si ça se trouve, tout cela l’a ébranlé à un point
qu’il n’a pas pu se défendre lorsqu’il a été repéré. 


Je
vois bien ce qu’il en déduit et je suis consciente que je risque de le perdre à
jamais. Or, je dois jouer mon rôle jusqu’à la fin, maintenant plus que jamais.
Si Welinor veut qu’il souffre, il voudra que ce soit  moi  qui le tue, et c’est
à ce moment que je pourrai le sauver.


Welinor
se tourne vers moi et je peine à cacher mon désarroi. Il teste ma fidélité. Je
le sais. Mes larmes me trahissent. Je déglutis et je reprends mon air de glace.
Je dois monter mon jeu d’un cran si je veux qu’ils me croient. 


Abral
se ressaisit et je vois qu’il fixe la dague dans ma main. Je sens son regard devenir
glacial sur moi, tel un frisson cinglant qui envahit mon corps. Je préférerais
la mort à ça, mais je pourrai lui expliquer une fois que nous serons tous deux
en sécurité.


—
Excellent, s’extasie Welinor en passant ses doigts dans mes cheveux.


Quand
tout cela sera fini, c’est moi qui le tuerai de mes propres mains.


Le
visage d’Abral s’assombrit. Je ne pourrais dire exactement quels sentiments
l’assaillent. Je le fixe dans les yeux, tentant de deviner ses pensées, de lui
faire lire les miennes comme il le fait si bien. Il reste de marbre. Son sabre
se trouve entre les mains de l’homme à côté de lui, encore dans son ceinturon. 


—
Dès l’aube, nous irons réclamer la récompense, annonce Welinor.


Le
deuxième pirate attache alors ses poignets avec une épaisse corde. Je suis sous
étroite surveillance, je ne pourrai pas le libérer. Et s’il avait les mains
libres, je sais qu’il pourrait mettre la main sur une épée et nous serions
repartis en moins de quelques minutes. J’observe attentivement l’équipement
qu’ils lui ont retiré. Je ne vois pas son poignard. Ils n’ont pas dû le
trouver.


Welinor
se tourne vers moi et je hoche la tête, confirmant que je suis son plan. J’ai
la gorge si serrée que j’en ai mal. 


—
Attachez-lui les mains dans le dos, je suggère. À moins que vous ne vouliez
qu’il ne vous étrangle avec la corde.


Je
sais que l’idée lui traverse l’esprit en ce moment et ce n’est pas un bon plan.
C’est un plan impulsif et qui ne nous mènera pas bien loin puisqu’avant même
qu’il en ait tué un, les autres l’auront tué vingt fois.


Abral
reste sans voix et me fixe complètement figé par la surprise, comme s’il
n’arrivait pas à croire ce qu’il venait d’entendre. Une tristesse sans borne
dans son expression est lentement remplacée par la colère. Il fronce les
sourcils, comme s’il commençait réellement à douter de moi. Non, Abral! Je t’en
prie, fais-moi confiance! Ne perds pas espoir. Cependant il ne semble pas
comprendre mon regard.


—
Je croyais que tu m’aimais?


Un
éclair m’aurait foudroyée en plein cœur que ça aurait été moins douloureux que
ça et je peine à feindre lorsque je hausse les épaules en réponse. Je ne
pouvais faire autrement. Ma voix se serait brisée en larmes si j’avais dû
parler et les pirates attendaient impatiemment ma réaction.


Welinor
se met à rire et je vois quelque chose de nouveau en Abral. Une rage que je ne
lui avais jamais vu que j’avais simplement soupçonnée, lue. Une fureur dont
j’ai longuement entendu parler et redoutée, mais à laquelle je ne croyais pas.
Pourtant, elle est là, dans ses yeux et dans sa voix lorsqu’il menace son
ennemi.


—
Je vais te tuer...


Puis
il se tourne vers moi et me fixe droit dans les yeux en poursuivant :


—
...et tu es la suivante!


Je
ne respire plus. Le frisson qui envahit mon être reflète tout juste la froideur
de ses mots. Il est sérieux! Il croit vraiment que je l’ai trahi. Je vois son
regard furieux. Ce n’est plus le Abral que j’ai connu qui est devant moi, c’est
le pirate. Celui qu’il est devenu la dernière fois qu’il m’a perdue.





Je suis assise
adossée contre un arbre et je détourne la tête de cette montagne de muscles et
de colère devant moi. Abral lui, ne m’a pas quittée des yeux. Je les sens comme
des poignards sur ma peau. Je me remets à peine du choc. Mon corps pourrait se
briser en miettes en ce moment tant à l’intérieur je ne suis qu’une loque
humaine. 


Je
crains le pire. Il sera libre d’un moment à l’autre, s’il ne l’est pas déjà. Il
me tuera et je n’aurai même pas la chance de lui expliquer. Me croira-t-il? Il
a après tout surpris une scène plus que troublante. J’en ai encore des
haut-le-cœur. 


Les
pirates sont occupés autour du feu de camp à quelques pas à peine de nous. Ils
ont fini par me croire, surtout lorsqu’Abral s’est mis à me croire. Je pense
qu’ils ont cessé de me surveiller en réalisant que je n’ai pas intérêt à
libérer Abral si je veux vivre. Or ils m’ont sous-estimée, je préfère mourir
que de les laisser lui faire du mal.


Je
trouve finalement le courage de relever les yeux vers lui. Je vois la douleur
dans son expression, la colère, et surtout, la confusion. Je laisse tomber mon
masque afin qu’il puisse lire mes pensées comme il le fait toujours si bien. Non.
Il est aveuglé par son cœur brisé. 


Je
détourne le regard une fois de plus et je ferme les yeux tant je me retiens de
ne pas pleurer.


—
Dors! me crie un pirate à côté de moi. Nous avons une longue marche demain.
Nous ne te porterons pas et nous ne ralentirons pas pour toi.


Je
ne veux pas dormir. Je sais ce qui se passera lorsque tous auront les yeux
fermés. Ils le croient ligoté, mais ils se trompent. Il a déjà dû sectionner
ses liens avec le poignard qu’il cache toujours dans son dos. Il attend simplement
l'instant propice et je suis sur sa liste, sans doute la première avec ce qu’il
pense que j’ai fait.





Tous sommeillent
depuis un moment. Seul Welinor semble encore debout. Une bougie éclaire
faiblement sa tente à quelques mètres de nous. Le regard d’Abral ne m’a jamais
quittée. Il ne s’est pas adouci non plus. Il me déteste et ça me fait mal, plus
que je ne l’aurais imaginé. J’aurais cru pouvoir jouer le jeu jusqu’à la fin,
mais je craque.


—
Tu sembles avoir peur? me demande-t-il alors.


—
J’ai de bonnes raisons, je lui rappelle.


Sa
menace me pèse encore lourd sur le cœur. « Tu seras la suivante ». Ma gorge se
serre au seul souvenir et je voudrais me mettre à pleurer toutes les larmes de
mon corps.


—
Mes mains sont liées.


Ne
me mens pas, Abral, je sais qu’elles ne le sont pas. Je te connais trop bien.


—
Le sont-elles? j’ironise donc.


Il
se met à rire et brusquement, je suis plaquée contre le tronc de l’arbre. 


—
Tu as raison, tu devrais avoir peur.


—
Je t’aime, je tente de lui dire, la voix brisée.


Comment
me croirait-il à présent? J’ai tout fait pour le convaincre du contraire. Et
maintenant, évidemment que j’allais lui dire ça. Ce serait facile pour
n’importe qui dans ces circonstances. Sauf que dans ce cas-ci, c’est vrai. 


—
Trop tard pour ça, mon amour!


J’éclate
en sanglots. Il ne me croit pas. Je l’ai blessé à un point où il m’a
complètement fermé son cœur, où je ne suis plus rien pour lui. C’est terminé.
L’homme devant moi est le pirate Abral, celui qui n’hésitera pas à me tuer, aucunement
l’homme de qui je suis tombée amoureuse. Je préfère mourir que de vivre sans
lui et si je dois être tuée, vaut mieux que ce soit par sa main que par celle
de Welinor.


J’ai
besoin de toutes mes forces pour le regarder dans les yeux. J’accepte mon sort.
Toutefois, avant qu’il ne me tue, je réclame un dernier baiser. Pressant mes
lèvres contre les siennes, je l’embrasse. Je l’empêche de se reculer en lui
retenant la nuque. Je sens son étonnement dans son hésitation à répondre à mon
geste, or soudain, ses lèvres s’attendrissent et se referment doucement sur les
miennes. Il me déteste peut-être, mais je lui fais encore le même effet.


Sa
main glisse vers ma taille, sans même qu’il ne le réalise, et puis sa langue
caresse la mienne. Un élan m’emporte contre lui, dans ses bras puissants, comme
si je ne pesais que le poids d’une plume. Ses baisers n’ont jamais été aussi
délectables. Je l’aime! Je l’aime tant!


Une
main vient chercher ma mâchoire et glisse jusqu’à ma nuque. Son pouce frotte
alors une blessure infligée plus tôt par le pirate et je tressaute. Welinor
avait appuyé un poignard derrière mon oreille en me menaçant de me découper
morceau par morceau si je lui mentais. C’était ce matin, tandis que nous
rejoignons tout juste la forêt et la peau déchirée a à peine commencé à se
refermer. Je grimace au toucher et Abral en reste surpris. 


Sa respiration
est brusque, mais comme toujours, elle se calme à mon simple contact. Je n’ai
qu’à doucement repousser ses cheveux derrière son épaule pour la voir. Une
plaie de la largeur d’une lame et j’en reste sans voix. La rage monte en moi
quand je m’imagine à quoi est-ce que c’est dû. 


—
Je vais le tuer pour ça!


Que
lui ont-ils fait subir? Quelles menaces lui ont-ils fait pour qu’elle perde
ainsi confiance en moi? Pour qu’elle se sente ainsi obligée de leur faire
croire qu’elle me trahirait?


Un
baiser de sa part. C’est tout ce que ça m’a pris. Je me doutais qu’elle jouait
la comédie, toutefois il y avait cette prédiction de la gipsy et les recherches
d’André, et puis cette scène que j’ai interrompue dans la tente. J’ai cru
mourir mille fois lorsque je l’ai vue embrasser Welinor. 


Cette
pensée suffit à me refroidir les ardeurs et je me recule. Je n’ai rien
halluciné de tout cela. Il lui avait d’ailleurs remis une dague, cette même
dague que je l’ai vue plonger dans mon cœur dans la vision.


Je
l’observe un instant. Elle est terrifiée. Son visage est trempé de larmes que
je me retiens d’essuyer. Elle aurait dû savoir qu’au grand jamais je ne lui
aurais fait de mal. Même si elle était réellement tombée dans le piège de
Welinor, que je sais capable de manipuler n’importe qui à sa guise, même si
elle m’avait vraiment laissé tomber, même si elle prévoyait réellement me tuer,
je n’en aurais jamais eu la force. Je serais mort avant de la blesser. 


J’avais
compris à la façon dont les pirates la regardaient qu’ils cherchaient à savoir
si elle jouait double jeu ou pas. N’importe qui pouvait deviner ces larmes à ce
moment. Ce n’est que pour cette raison que je l’ai menacée. Ça a fonctionné
aussi, la peur a rapidement remplacé les pleurs et les pirates ont été
convaincus.


Et
juste là, je devais seulement m’assurer que ce qu’elle prétendait était faux,
obtenir une confession de sa part et puis s’il l’avait fallu, si ça avait été
vrai, je l’aurais laissée là. Mais non, elle n’a jamais rien eu à craindre de
moi. Et puis elle m’a embrassé et tout fait basculer. 


Je
ramasse ses mains et l’entraîne dans mes bras avant de l’aider à se relever.


—
Ne traînons pas ici, je suggère.


Elle
acquiesce nerveusement et je vois son air apeuré. Elle a peur de moi, pas des
pirates. J’ai peut-être été un peu loin. Je dois admettre que de la voir
embrasser un autre homme m’a violemment ébranlé. J’ai sans doute été un peu
trop impulsif. Ce n’est pas le moment de s’éterniser toutefois, je la traîne
donc de force dans les bois.





Nous avançons
dans la forêt. Par je ne sais quel miracle, nous avons échappé à Welinor sans
verser la moindre goutte de sang. Je n’en ai pas fini avec lui, mais ce sera en
temps et lieu. Là ils nous étaient trop supérieurs en nombre pour tenter quoi
que ce soit. J’ai bien évidemment récupéré mon sabre et celui d’Hélèna avant de
repartir. 


Quelque
chose à ce sujet me tracasse. Ça a presque été trop facile. Avaient-ils
réellement marché dans le plan d’Hélèna au point de la laisser me surveiller?
J’en doute. Je réprime la désagréable impression que nous marchons tout droit
dans un piège et je me réjouis seulement d’être avec elle. Nous remonterons
bientôt à bord du voilier et elle sera en sécurité.


J’en
ai encore le cœur qui se serre à la pensée de cette explosion de larmes qui
ruisselaient le long de ses joues lorsqu’elle a pensé que je ne la croyais pas.
Je n’avais qu’une envie, embrasser chacun de ses pleurs et la blottir contre
moi pour ne plus jamais qu’elle souffre. Or, cette scène dans la tente reste
plutôt difficile à ignorer.


—
Je t’ai vue embrasser Welinor.


—
C’est lui qui m’a embrassée, certainement pas moi. 


Le
dégoût marque fortement sa voix et elle déglutit comme si elle était sur le
point de vomir. Ma respiration s’intensifie, mes poings se serrent et tout mon
corps se raidit tant la colère monte en moi. Que l’aurait-il forcée à faire si
ses hommes ne l’avaient pas interrompu à ce moment? 


Et
malgré tout, je sais Hélèna plus forte que cela. Pourquoi ne l’a-t-elle pas
repoussé? Avait-elle si peur que je ne vienne pas pour elle? Pourquoi
avait-elle suggéré aux pirates de m’attacher les mains dans le dos? J’aurais pu
les étrangler un à la fois et elle le sait. Je nous aurais tirés de là.


—
Il menaçait de te tuer! me répond-elle, outragée. Abral, je sais que tu caches
toujours un poignard dans ton dos. Comment as-tu pu croire que je t’aurais
trahi?


Je
l’observe un moment, étudiant son regard, tout comme l’expression dans son
visage. L’ai-je vraiment crue? Je pense qu’une partie de moi a toujours su,
mais une autre ne pouvait ignorer ce que la bohémienne a dit, et la dague que
j’ai vu Welinor lui remettre, et le baiser. 


J’inspire
profondément.


—
C’est une diseuse de bonne aventure qui...


—
Une diseuse de bonne aventure?


Je
confirme d’un hochement de tête.


—
La même qui t’a dit que j’étais encore en vie?


Où
veut-elle en venir? Je fronce les sourcils et j’acquiesce.


—
La même que Némédian a entraînée et qui, sans doute comme les autres, croit que
c’est toi qui l’as tué?


Je
ferme les yeux et expire, passant une main dans mes cheveux. Bon sang, j’aurais
dû y penser! J’aurais dû savoir que ce n’était qu’une machination pour se
venger d’un meurtre que je n’ai pas commis. 


—
Si ça se trouve, elle t’a elle-même jeté un sort, suggère-t-elle.


Non.
Non, elle ne m’a pas enchanté. Seulement, la douleur encore trop fraîche de la
perdre engourdissait mon cœur une fois de plus et je redevenais l’homme que
tous craignent. Quand je songe à ce que j’aurais pu faire! Ma gorge se noue et
mes yeux se mettent à brûler. 


Je
me jette sur Hélèna et je l’embrasse.


—
Pardonne-moi, Hélèna! Je t’en prie!


Elle
hoche la tête, les yeux remplis de larmes, des larmes de joie. Elle m’embrasse
à son tour.


—
Je t’aime! Ne l’oublie jamais parce que je ne cesserai jamais de t’aimer, quoi
que tu fasses, quoi que tu dises.


Je
repousse une mèche derrière ses oreilles.


—
Hélèna, je n’ai jamais rien ressenti d’aussi intense pour aucune autre femme.
Hélèna, bon sang, tu pourrais me briser si tu le voulais! Je ne sais pas
toujours comment gérer ces émotions. Je suis tellement navré!


Elle
m’embrasse fiévreusement, ses mains se refermant dans mes cheveux. Je sens sa
peine au travers de ses baisers et je le supporte tout juste. Je caresse son
visage de ma paume et essuie ses larmes de mon pouce, pour finalement la
blottir contre moi. Comme toujours, mes bras l’apaisent et elle me serre si
fortement. Mon menton appuyé sur sa tête, j’inspire profondément afin de me
ressaisir, de rester fort pour elle.


Elle
se redresse doucement, avec des pensées troublantes en tête, et je le vois dans
ses yeux.


—
Abral, as-tu tué sa femme?


Je
soupire longuement. Je lui réponds d’un simple hochement de tête. À mon regret
éternel, oui. Elle semble cesser de respirer un instant, absorbant le choc.


—
C’était un accident, je précise. Welinor et ses hommes avaient profité d’une de
mes absences pour attaquer mon équipage et dérober la cargaison que nous
embarquions. Avec Brenon et quelques solides marins, nous sommes allés la
récupérer chez lui. Évidemment, Welinor a combattu. J’avais le dessus sur lui
et lorsque je vins pour enfoncer mon épée dans son corps, sa femme s’est écriée
et s’est jetée devant nous afin de s’interposer entre ma lame et lui. C’est
elle qui a reçu le coup à sa place.


J’ai
une boule dans la gorge au simple souvenir de cette tragédie. Je n’ai pas voulu
pareille conclusion. Elle n’avait rien à voir dans tout cela et ne méritait
certainement pas une telle fin. Je n’ai jamais eu le cœur de tuer Welinor après
cela. 


—
Et c’est pour ça qu’il te pourchasse depuis ce temps?


Je
confirme d’un hochement de tête. Je prends son visage entre mes mains,
repoussant tendrement ses cheveux derrière.


—
Et c’est aussi pour ça qu’il ne doit pas savoir à quel point tu comptes pour
moi. Autrement, il prendra plaisir à te tuer, lentement.


Je
vois la peur dans ses yeux et je regrette aussitôt de le lui avoir dit. Welinor
ne la touchera plus, j’en fais le serment. Et dès qu’Hélèna sera en sécurité à
bord du navire, j’irai terminer ce que j’aurais dû faire il y a des années.


—
Abral, Welinor avait mentionné quelque chose à propos de la potence sur le
bateau. Il voulait que la dernière chose que tu vois avant d’être pendu soit ma
mort.


Je
ferme les yeux et déglutis. 


—
Heureusement, ses plans ont été contrés. Hélèna, je ne veux plus que tu prennes
de tels risques.


—
Ils allaient me tuer avant même que tu n’arrives. Qu’est-ce que j’étais sensée
faire?


—
Avoir confiance que je viendrais pour toi!


—
Ouais, ben, le héros qui arrive juste à temps pour sauver la demoiselle en
détresse, ça n’arrive que dans les films.


—
Mais de quoi est-ce que tu parles?


Elle
soupire et semble regretter ses paroles.


—
De rien.


—
Je te jure, parfois tu dis des choses étranges.


—
Je n’arrive pas à croire que tu n’aies pas plus confiance en moi que ça!


La
tension monte à nouveau entre nous. Je n’ai pas envie de me disputer avec elle.


—
Je ne veux plus en parler.


—
Parfait! Dans ce cas, ne me parle plus du tout!


Oh
non! Je ne la laisserai pas rester en colère ainsi. Je saisis son poignet et je
l’entraîne contre moi, la plaque contre un arbre en neutralisant ses mains
au-dessus de sa tête afin qu’elle ne puisse pas me repousser. Elle se débat,
mais je l’embrasse et presque instantanément, elle fond dans mes bras. Je la
retiens de tomber en l’enlaçant, caressant délicieusement sa langue de la
mienne et appuyant mes lèves contre les siennes. 


Après
tout cela, j’ai besoin de sa proximité, de la sentir, de la voir jouir pour
moi, de confirmer l’effet que je lui fais toujours. 


Ses
mains, que je libère, glissent dans mes cheveux et elle s’abandonne à moi. Bon
sang, je n’arrive jamais à résister à cette femme lorsqu’elle fait ça. Ma paume
épouse les formes de son sein, que je masse. Elle gémit à ce contact et reste
pantelante de désir. Je baisse son pantalon. Mon doigt s'introduit doucement à
l’intérieur d’elle. Elle est si douce! Mon pouce excite son clitoris et ses
jambes se mettent à trembler. Elle s’accroche à moi et j’insère un deuxième
doigt en elle. Mon érection durcit comme sa chair enfle autour de mon index et
de mon majeur.


Je
n’en peux plus. Je la soulève contre un arbre pour l’embrasser passionnément.
Je défais rapidement mon pantalon d’une main. Elle sourit contre mes lèvres. Je
sais qu’elle aime cette position et le soupir de plaisir qu’elle lâche lorsque
je m’enfonce en elle m’en remercie. Je laisse ma tête retomber par en arrière
en gémissant. Elle est toujours aussi délicieuse! Je découvre sa poitrine en me
délectant de sa vue.


Je
donne quelques coups lents et agréables, avant de me retirer, seulement pour
rentrer à nouveau. Elle échappe un cri, à la fois de surprise et de jouissance.
Elle enfouit son visage dans mon épaule et je pousse contre elle, encore,
encore et encore. Elle se contracte, si fort! Je gronde et accélère. Ses
mamelons émergent, durcissent, et je les embrasse. Je n’en peux plus!


—
Maintenant, Hélèna!


Tout
son corps répond à mon commandement en se tordant de plaisir. Sa peau
s’enflamme et son visage s’empourpre subitement. Je jouis presque aussitôt,
incapable de me retenir plus longtemps. Elle s’écroule sur moi alors que son
orgasme prend le dessus sur elle. Nos corps tremblent l’un contre l’autre
tandis que je donne les derniers coups de reins. Je l’embrasse.


—
Je t’aime! je lui rappelle en un soupir.


Elle
m’embrasse à son tour et j’ajoute :


—
J’en mourrais s’il t’arrivait quelque chose. Je ne veux simplement pas que tu
prennes de risques inutiles. D’accord?


Elle
me regarde dans les yeux avant de hocher timidement la tête. Je la dépose
doucement au sol et nous retombons par terre en récupérant notre souffle.
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Je
suis presque en train de somnoler lorsque je suis réveillé par une brindille
qui se casse. Hélèna est restée dans mes bras, la poitrine encore dénudée. Elle
avait déjà revêtu ses pantalons avant de s’endormir, heureusement. Je remonte
sa chemise par-dessus ses seins et elle s'éveille. 


—
Je crois que nous avons de la compagnie, je chuchote.


J’ose
espérer que ce n’est que Brenon, or je me doute que Welinor a remarqué notre
disparition maintenant. 


Nous
n’aurions pas dû nous arrêter. Je devais rejoindre Brenon dès que j’avais
rescapé Hélèna. C’était imprudent d’ainsi se laisser aller à nos instincts.
Sauf que j’avais un si grand besoin d’elle, de la sentir autour de moi,
abandonnée à mon corps, à la merci d’un orgasme que seul moi peux lui procurer.


Elle
se relève et nous sortons nos épées, restant sur nos gardes. Même si je n’aime
pas l’idée qu’elle se batte, je préfère de loin la savoir bien armée et capable
de se défendre que dépendante de moi. 


Rapidement,
nous nous retrouvons encerclés par Welinor et ses hommes. Mais à mes côtés,
Hélèna ne bronche pas. Elle n’a pas peur et moi non plus. Cette histoire se
termine aujourd’hui.


Le
combat s’amorce et nous nous assurons de rester près l’un de l’autre. Je veux
pouvoir lui venir en aide, elle qui affronte deux hommes à la fois. Toutefois,
elle s’avère une adversaire de taille pour les pauvres. Je les plains presque.
Je me rends vite compte qu’elle n’a pas besoin de moi et je me concentre sur
les autres.


Leurs
cris résonnent dans les bois alors qu’ils tombent un à un. Ils n’ont jamais été
à la hauteur. Je me tourne finalement vers Welinor qui m’attend de pied ferme.
Je n’ai qu’à me rappeler ce qu’il a fait à Hélèna pour être tout aussi furieux
que lui. Cette fois, c’est personnel. 


Je
m’élance et le bruit du fer explose dans l’air tandis que nos lames
s’entrechoquent violemment. À droite, en haut, en bas, l’éclatement retentit
dans la forêt encore et encore. 


Je
le plaque contre un arbre et un coup de tête contre mon front me force à
reculer. Je lui balance un coup de pied au sternum qui lui arrache un cri.
J’évite sa lame qui fonce vers mes côtes. Je frappe vers lui. Il me repousse. 


Il
tend son épée en bas à gauche et pousse vers l’extérieur. Mon point faible
depuis cette nuit fatidique où il avait réussi à me blesser. Si ce n’avait été
de Théodrec, la lame qu’il avait enfoncée sous ma clavicule ce soir-là m’aurait
achevée.


Je
suis aussitôt propulsé au sol et je vois sa lame s’abattre vers moi lorsqu’il
s’arrête brusquement. Son expression change et son regard se fige en une
grimace de douleur. Je me redresse en me demandant ce qui se passe. 


Il
s’écroule à terre. Je relève les yeux vers Hélèna qui se tient juste derrière
lui, le visage luttant contre une tristesse trop intense. Ses mains tremblantes
lâchent la dague avec laquelle elle vient de poignarder Welinor. Elle m’a sauvé
la vie, mais à quel prix!


Le
vent pousse ses cheveux et elle reste pétrifiée, fixant l’homme inerte au sol.
Non! ... Non, je connais trop ce regard. Je ne voulais pas qu’elle vive ça. Ce
sentiment infâme qui imprègne son âme alors qu’elle vient de donner la mort
pour la première fois. Oh Hélèna! Tu n’avais pas à faire ça!


Je
l’entraîne brusquement dans mes bras et je lui embrasse le front en la serrant
fortement. Elle se met à pleurer en se recroquevillant et je la blottis contre
moi.


—
Ça va aller! Ça va aller, je suis là.


Elle
se redresse et m’embrasse.


—
Je t’aime! me lance-t-elle en sanglotant.


—
Je t’aime aussi!


Je
l’étreins contre moi, sachant trop bien ce qu’elle ressent. J’ai connu cette
douleur, cette froideur qui nous envahit en une lenteur qui s’avère une
véritable torture. J’aurais préféré qu’elle ne la vive jamais, mais elle est
forte et je sais qu’elle pourra passer par-dessus.


—
Hélèna, il était un marchand d’esclaves, un meurtrier sans pitié. 


Elle
lève ses yeux rougis vers moi. Je caresse son visage, essuyant ses larmes de
mon pouce.


—
Combien d’hommes et de femmes a-t-il cruellement assassinés, sans le moindre
remords? Combien de femmes a-t-il enlevées et vendues afin de satisfaire les
besoins primitifs de ses clients? Combien d’autres vies aurait-il détruites?
Considère que tu as plutôt sauvé toutes ses prochaines victimes d’un terrible
sort. Tu as fait ce qu’il fallait faire.


Elle
hoche la tête en se ressaisissant. Je lui caresse tendrement la joue et je
l’embrasse.


Il a raison. Je
me pensais plus forte que cela. Je n'avais pas idée à quel point de le voir
tomber mollement au sol par ma main allait être si horrible. Je me souviens
encore du craquement de ses os brisés par ma lame, de la sensation de sa peau
qui se déchire sous mon coup. 


J’avais
eu si peur pour Abral que l’adrénaline m’avait donné la force nécessaire et
voilà que je pénétrais sa chair en un élan dont je ne me serais jamais cru
capable.


À
ce moment, c’est un homme que j’ai vu mourir, un être humain qui souffrait.
Comme si tout ce qu’il était, tout ce qu’il avait fait s’était évaporé. Les
mots d’Abral sont justes et réconfortants. C’est un meurtrier que j’ai tué, un
monstre, en rien un homme.


—
Brenon! s’exclame Abral en le voyant arriver derrière moi.


Je
me retourne, heureuse de le revoir, mais alors mon regard est attiré vers celui
qui le suit derrière et qui m’adresse un sourire timide. J’ai comme l’impression
de le reconnaître, avec son long corps squelettique, ses cheveux blonds trop
bien coupés, ses vêtements d’excursion trop modernes pour cette époque et ses
lunettes carrées. J’en reste abasourdie! Qu’est-ce qu’il fait là, lui?!


Son
poing contre sa bouche, Abral observe ma réaction en réprimant son air amusé,
tandis que je peine à cacher ma colère.


—
Qu’est-ce que ça veut dire? je demande.


—
Tu vas l’aimer, celle-là! lance Abral en me serrant contre lui.


Ce
geste se voudrait normalement tout à fait normal, sauf qu’en ce moment j’ai
surtout le sentiment qu’il met en garde mon ex que je suis sienne. C’est une
guerre de coqs, ou quoi?


—
Salut, commence timidement André.


Je
ne réponds pas. Qu’est-ce qu’il fiche ici, bon sang! Je le foudroie du regard et
il semble intimidé. Quoi que j’oublie qu’il n’a aucune idée de qui je suis
devenue dans les derniers mois. Il n’a pas l’habitude que je lui tienne tête.
Eh bien, il devra s’y faire!


—
Tu vas bien Hélèna?


—
Très bien! Tu peux t’expliquer?


Abral
ne perd pas de temps et m’entraîne avec lui, en signalant aux autres de
reprendre notre chemin comme André me raconte les raisons de son arrivée.
Comment il a utilisé la pierre, que Guildric avait dû laisser tomber durant la
bagarre dans le salon, pour ouvrir le portail. Comment il m’a cherchée au port,
au village, et finalement rencontré Abral. 


Les
deux ne semblent pas en très bons termes, d’ailleurs, loin de là, mais Brenon
m’a assuré que notre capitaine prend la chose beaucoup mieux depuis qu’il m’a
retrouvée. Je dois admettre que moi-même je ne suis pas très heureuse de voir
André ici et je peux comprendre que pour Abral, croiser l’ex de sa copine n’est
pas chose commune.





La journée a été
longue et la nuit se lève tranquillement. Il nous reste encore quelques heures
de marche avant de sortir de la forêt et nous sommes épuisés. D’ailleurs, pour
retourner au navire, il nous faudra impérativement passer par le village et ce
sera préférable de le faire lorsque nous pourrons profiter de la marrée pour
partir au plus vite.


André
se plaint depuis un moment qu’il est à bout de forces et je suis forcée
d'avouer que moi aussi.


—
On devrait s’arrêter, suggère alors Brenon.


—
Non, refuse Abral.


—
Abral, j’interviens, nous sommes tous fatigués.


Il
se tourne vers moi et se fige devant mon regard. Il réfléchit un court instant
avant de céder en un hochement de tête.


—
Quelques heures seulement.


—
Hélèna, je peux te parler un instant? me demande André.


J’acquiesce
et jette un œil à Abral qui, discrètement, prend une grande inspiration. Je
vois bien que l’idée ne lui plait pas du tout et je sais pourquoi. Il n’ignore
pas qu’André est venu jusqu’ici pour me ramener chez lui et je me doute autant
qu’Abral que c’est de ça dont il veut discuter. Il doit bien savoir qu’il n’a
rien à craindre, non?


Je
m’éloigne avec André tandis que le capitaine continue de nous surveiller
étroitement. Il nous voit, mais il ne nous entend pas.


—
Hélèna, je veux que tu reviennes avec moi.


—
Ça n’arrivera pas. Je suis bien ici et j’aime Abral plus que tout au monde.


—
Hélèna, tu ne comprends pas. Tu n’étais pas censée retourner dans le passé une
deuxième fois. C’est un beau conte de fées, mais il n’est pas sensé bien se
terminer. Tu ne peux pas changer le cours des choses ainsi. Tu dois revenir,
reprendre ta vie où tu l’as laissée, avec moi.


—
Je me fous du cours des choses, je reste ici et je reste avec lui.


Il
soupire en s’impatientant. Je reconnais ce regard, il commence à s’énerver.
Mais je n’ai plus peur de ses sautes d’humeur aujourd’hui.


—
Tu n’aurais peut-être pas dû venir, André.


—
Et te laisser te faire tuer? Hors de question!


—
Je vais bien! Tu le vois, je n’ai pas besoin de toi. Abral est là et il ne
laissera jamais rien m’arriver.


Alors
André m’agrippe fermement les bras afin de m’obliger à le regarder dans les
yeux et sa voix témoigne de son emportement.


—
Hélèna, merde! T’es idiote, ou quoi? Réveille-toi, bon sang! Cet homme est
dangereux. Regarde ce qu’il t’a fait!


Il
désigne d’un signe de tête la plaie de la dague sur mon ventre et son froncement
de sourcils est méprisant comme il poursuit :


—
Enfin, combien de fois as-tu failli être tuée depuis que tu le connais?


—
Enlève tes mains de sur elle, menace subitement Abral en grinçant des dents
derrière moi, la voix aussi flegmatique que dangereuse.


André
me lâche aussitôt et Abral le foudroie du regard. Il se tient bien droit en me
tirant vers lui. Tous les muscles de ses bras émergent tant ses poings sont
crispés et son torse bombé. Il affiche cette expression qui donne froid dans le
dos en posant sa main sur ma taille si doucement que c’en est perturbant à quel
point il se contrôle malgré sa colère. 


—
Ça va, je lui dis afin de le calmer.


Mais
Abral reste tout de même à mes côtés, servant un avertissement à mon ex.


—
Tu lèves encore la main sur elle et c’est à moi que tu auras affaire. Est-ce
que c’est clair?


Si
André est intimidé, il n’en laisse rien paraître. Mais je connais son silence.
Ce n’est pas lui de se taire ainsi. Cette situation est impossible! 


Je
soupire en roulant des yeux. André ne m’aurait pas fait de mal. Il s’emporte
souvent, c’est vrai, mais il n’est pas violent, enfin pas avec ses poings. Et
présentement, la dernière chose dont j’ai besoin c’est d’un petit ami
surprotecteur qui menace de tuer mon ex et je sais qu’il en est capable.


—
Abral, ça va, je t’assure. Je peux gérer ça moi-même.


Il
me fusille du regard comme s’il m’avisait qu’il ne me laisserait plus seule
avec lui.


—
Laisse-nous, exige André.


À
mon tour de le fusiller du regard. Qu’est-ce qu’il cherche au juste? Si j’avais
pu désamorcer la colère d’Abral avant, c’est maintenant mission impossible. Il
serre les poings et ses lèvres ne forment plus qu’une mince ligne. Je sens ses
doigts se refermer sur ma taille.


Je
prends sa main dans la mienne, lui réaffirmant ainsi que je suis sienne et que
rien ne changera ça. Je suis consciente que ça l’inquiète un peu. Pourtant, il
n’a aucun souci à se faire. Il sait à quel point je l’aime.


—
Il n’y a plus rien à redire André, je ne rentre pas avec toi.


—
Tu changeras d’idée, soutient-il. Quand tu cesseras de faire l’enfant et que tu
ouvriras les yeux pour comprendre qui il est réellement.


—
Attention, avise Abral, ne me donne pas trop de raisons de me débarrasser de
toi, surtout maintenant que je n’ai plus besoin de ton aide pour retrouver
Hélèna.


—
Ne te mêle pas de ça et tout ira bien, rétorque André.


J’agrippe
le bras d’Abral, m’assurant de le retenir et je sens ses muscles se détendre
entre mes mains.


—
Abral, s’il te plait, laisse-moi lui parler.


Il
se tourne vers moi et je ne parviens pas à déchiffrer son expression. Je crois
qu’il est déçu. Il hésite un instant, déglutit, puis accepte à contrecœur en un
discret hochement de tête. Il s’éloigne et je me retourne brusquement vers
André. Ma voix est plus forte que je ne l’aurais voulu.


—
Ça va pas, ou quoi? Tu le fais exprès? Au cas où tu n’aurais pas remarqué,
j’essayais de l’empêcher de te tuer.


—
C’est justement pour ça que tu dois rentrer. Il est si imprévisible... Hélèna,
tu es naïve, mais pas à ce point. Tu ne peux pas lui faire confiance, il te
fera du mal.


—
Non, jamais!


—
Tu ne sais pas ce que je sais.


—
Alors, dis-moi!


Il
fouille dans son sac à bandoulière duquel il sort une pile de papiers imprimés
de divers sites internet. Je fronce les sourcils en m’approchant. Je lis les premières
feuilles. Je comprends immédiatement d’où venait son inquiétude. Selon ce qui
est écrit, Abral devait me tuer lorsque j’aurais tenté d’enfoncer une dague
dans son cœur sous l’insistance de Welinor. 


André
m’explique alors que d’autres versions de l’histoire prétendent que j’aurais
refusé de le faire et que Welinor m’a tuée avant de lui-même se faire
embrocher. Abral serait ensuite tombé dans un piège où l’attendaient des
soldats sur sa route. Il aurait été arrêté et pendu, sans même se battre. Mon
cœur se serre comme je ne peux que comprendre ce qui l’aurait poussé à ne pas
lutter.


Je
déglutis et secoue la tête en me ressaisissant.


—
Ça n’arrivera pas comme ça. Welinor est déjà mort.


—
Ah bon?


—
Je l’ai tué, je lui avoue avec un nœud si imposant dans ma gorge que je ne
parviens plus à avaler ma salive et mon corps en tremble encore.


Je
revois l'homme s’effondrer mollement devant moi et ses yeux rivés sur les miens
même dans la mort. Mon visage se vide de tout son sang et cette froideur
revient en force pour engourdir tous mes membres. Je relève les yeux vers le
ciel en refoulant les larmes qui trempent mes iris et je ne peux plus contrôler
ma respiration rendue trop intense.


—
Quoi?! Hélèna, tu as tué un homme? Tu es devenue folle ou quoi!!! Comment as-tu
pu?


Mon
expression se crispe sous la peine que je retiens. Je fronce les sourcils et je
frappe les feuilles de recherche contre son estomac dans un élan de colère face
à son insensibilité en quittant.


Je
rejoins aussitôt Abral qui m’ouvre les bras. Son regard est confus, inquiet. Il
a tout de suite vu mon malaise. Mais je ne lui dis pas ce qui se passe. Je sais
qu’il serait furieux contre André et ça ne donnerait rien de plus. Je m’abreuve
simplement de la chaleur qu’il me procure en chassant ce frisson polaire en
moi.


—
Est-ce que ça va? s'informe-t-il.


Je
hoche la tête comme André arrive derrière moi et Abral ne manque pas de le
fusiller du regard.


—
Welinor nous a tendu un piège quelque part sur notre route. Il faudra faire
attention, je l’avertis.


—
Comment tu le sais?


—
Je le sais, c’est tout, je lui réponds en essuyant une larme dans le creux de
ma main.


Abral
jette un regard noir à André, sans me demander plus d’explications. Je lui suis
immensément reconnaissante d’ainsi toujours comprendre quand ne pas insister.


—
Hélèna, tente de continuer André.


—
Arrête! lui ordonne Abral.


Et
André se fige aussitôt. Merci, Abral, je lui dis intérieurement.


Le
capitaine se tourne vers moi, posant une main sur ma mâchoire pour doucement
basculer mon regard vers lui.


—
Je vais ramasser du bois avec Brenon, je ne serai pas loin...


—
Tu peux y aller, ça va.


J’ai
répondu à sa question avant qu’il ne la pose tant je sais ce qui l’inquiétait. Il
relève les yeux vers André.


—
Tu n’as pas idée de ce qui t’attend si tu la fais pleurer encore.


—
Vous deux, ça suffit!


Les
deux hommes se tournent vers moi, hébétés, et je n’arrive même pas à les
regarder tant je ne supporte plus cette situation et cette tension. C’est le
sourire compatissant que m’adresse Brenon qui me calme finalement. Puis, Abral
m’embrasse tendrement avant de s’éloigner avec son second.





Nous nous
installons devant un feu de camp et, rapidement, André s’endort. Je reste
blottie dans les bras d’Abral que je ne veux plus jamais quitter. J’ai cru
remarquer une pointe de jalousie dans le visage d’André, même s’il le cachait
très bien. Tant pis pour lui. Il a tout fait pour que je le quitte. J’ai
toujours un peu de mal à comprendre ce qui l’a poussé à venir me secourir. Il
devait savoir que je ne laisserais jamais Abral. Je crois pourtant lui avoir
dit que j’étais très amoureuse de lui? Mais il a peut-être vu en moi ce
qu’Abral a vu et su faire ressortir, ce qu’il clamait que je n’étais et ne
serais jamais.


À
ma gauche, André me fait dos, recroquevillé sur lui-même. Brenon, à notre
droite, fixe les flammes, étendu contre le tronc d’un arbre, les paupières
tombantes. En moins de quelques minutes, le voilà endormi. Il a l’air d’un gros
bébé lorsqu’il dort. C’en est surprenant.


Je
me tourne vers Abral, qui semble égaré dans ses pensées. Il me sourit
tendrement, effleurant ma joue pour repousser mes cheveux derrière. Je vois
cette flamme qui brûle dans ses yeux comme il me regarde. Elle n’a jamais perdu
de sa vigueur, la mienne non plus d’ailleurs. Elle brûle plus fort que jamais
pour cet homme. Je me redresse et passe mes bras autour de son cou en
l’embrassant.


—
Mmmm, souffle-t-il à mon oreille.


Sa
paume caresse ma poitrine par-dessus le mince tissu de mon chandail et je
m’abandonne à lui. Mon corps se tortille tant je me languis de le sentir en
moi. Il se penche lentement au-dessus de moi et je lui retire sa chemise
blanche. Il s’arrête en inspirant profondément, puis me regarde droit dans les
yeux, avec cette étincelle plus vive qu’elle ne peut l’être et ce sourire qui
me fait craquer.


—
Ici? murmure-t-il, ayant deviné mes intentions.


—
N’importe où! Abral, je t’en prie.


—
Oooooh! grogne-t-il. Hélèna, quand tu me supplies comme ça...


Il
m’embrasse avant même d’avoir terminé sa phrase. Ses lèvres se font insistantes
et je me couche sous lui, sur le sol d’épinettes et d’herbe sèche.


—
Tu vas devoir rester tranquille, me fait-il remarquer à voix basse.


—
Si je me souviens bien, ce ne serait pas la première fois.


Il
rit contre mon épaule puis y dépose un baiser.


—
Et tu t’en étais plutôt bien sortie.


Il
baisse mon chandail en bas de mes seins, puis les caresses tendrement, les
embrasses pour finalement se rendre à mon pantalon. Il se fige lorsqu’André
bouge à côté de nous, mais reprend comme nous constatons qu’il ne s’est pas
réveillé.


Je
suis blottie dans ses bras et je n’arrive pas à arrêter de l’embrasser. Faire
l’amour ainsi devant tous est sans doute téméraire, mais nécessaire. J’en ai
besoin et je crois que lui aussi. Ça me dévore de l’intérieur. 


Nous
ne pouvons quitter le campement sans mettre André et Brenon en danger advenant
qu’ils soient surpris durant leur sommeil pendant le tour de garde d’Abral. Et
si nous avions attendu de rejoindre le navire, il aurait encore fallu patienter
jusqu’à ce que le voilier ait capturé son vent et que sa course soit bien
entamée, ce qui nous aurait inévitablement menés à la nuit prochaine. 


Pourquoi
ce laps de temps me semble-t-il trop long? Je n’ai jamais été aussi impatiente
avec mes anciens petits copains. Il faut dire qu’ils ne m’ont jamais fait jouir
comme lui le fait. Je découvre avec lui une toute nouvelle facette de ma
personnalité.


Il
porte mon corps sous de profonds coups de reins que j’absorbe
silencieusement, délicieusement. Rapidement, je perds le contrôle et les sensations
engourdissent mon corps. Je hurlerais si je le pouvais. Abral m’embrasse afin
de m’en empêcher lorsque des spasmes entre mes cuisses répandent ma jouissance
sur nos hanches. Abral accélère le rythme et je m’accroche à son corps tant son
assaut est exquis, même après l’orgasme. Les cascades dans sa respiration
se brisent dans sa propre jouissance lorsqu’il se déverse en moi. 


Sa
main qui caresse mon visage et son pouce qui masse ma joue me remercient du
plaisir que je viens de lui donner. Je souris et je sombre dans un sommeil
léger.





Un dernier
baiser et je me blottis dans ses bras. André s’est visiblement éveillé quelques
secondes plus tôt et détournait le regard. Je me sens un peu gênée tout de
même. Je croyais qu’il dormait. Je ne me serais pas laissée aller à embrasser
Abral aussi longuement si j’avais su.


—
Il faut y aller maintenant, décide Abral. Nous devons encore terminer les
réparations sur le navire avant de reprendre le large.


Nous
nous levons et ramassons nos choses tandis qu’il réveille Brenon.


Comme
nous venons pour nous mettre en chemin, je me fige. Devant nous, à peine cachés
par les branches de sapins, se tient une dizaine de gardes prêts à nous
arrêter. On aurait dit qu’ils avaient été prévenus de notre présence ici, dans
cette forêt et sur cette route. Welinor et ses hommes sont peut-être morts,
mais ils avaient de toute évidence envoyé quelqu’un chercher les soldats du
roi. Ou peut-être que c’était sur cette route qu’ils devaient effectuer
l’échange?


Je
tends mon épée vers eux. À côté de moi, Abral et Brenon ont eux aussi sorti
leur sabre et nous nous préparons à les affronter. Une main agrippe
soudainement mon bras lorsqu’André me demande ce que je pense faire exactement.
Je me contente de me libérer et de lui envoyer un sourire. Ne t’en fais pas, je
sais me défendre.


Le
combat s’amorce. André reste à l’écart tandis que nous repoussons les gardes de
notre mieux. Ils sont très nombreux. Dix contre trois, les chances sont de leur
côté. 


Je
me bats contre deux hommes en même temps et j’ai du mal à tenir le rythme. Abral
m’a enseigné une excellente technique pourtant, mais je ne suis pas encore
assez rapide pour la maîtriser aussi bien que lui. Heureusement, j’ai un atout
dans mon sac. Les soldats n’ont pas l’habitude d'affronter une femme et me
sous-estiment beaucoup. Chacun de mes coups les surprend. Or je ne pourrai me
servir de cet avantage que pendant un certain temps, je ferais mieux d’en
profiter et vite.


Je
crois remarquer l’expression d’étonnement sur le visage d’André comme il me
voit tourner sur moi-même pour frapper les deux lames de mes adversaires à la
fois, les distrayant pour porter le véritable coup d’épée par en dessous, tout
en me penchant pour éviter une lame. Je réussis à en blesser un qui recule. Or,
l’autre empoigne mes cheveux alors que je me redresse et presque aussitôt, sa
lame se retrouve contre ma gorge.


Je
suis prise au piège sous les yeux sidérés d’Abral, qui se fige instantanément.
Je lis le désespoir et la peur dans son regard. Il fait signe aux autres
ennemis qu’il s’arrête et il déglutit nerveusement.


—
C’est moi que vous voulez, dit-il, lâchez-la. 


—
Rends-toi. 


Le
soldat appuie encore plus fort sa lame sur mon pharynx et à mon plus grand
malheur, Abral jette son épée au sol. 


—
NON!!! 


—
Ma vie contre la sienne, suggère Abral.


—
Abral, non!!! 


—
Tais-toi, chienne! me lance un garde en me frappant au visage.


Je
vois Abral serrer les poings et inspirer profondément, retenant la rage qui
monte en lui. Son regard devient menaçant et s’il n’était pas aussi mal pris,
je me doute que l’homme à côté de moi serait déjà mort. 


Le
soldat réfléchit un instant et je me débats contre lui malgré l'épée qui
pourrait trop facilement entailler ma gorge. Je m’oppose vivement au stupide
plan qu’ils ont pu élaborer pendant mon absence. Abral, tu ne comprends pas,
s’ils me capturent ce ne sera que pour t’attirer, ils ne me tueront pas, mais
toi ils t’élimineront dès qu’ils en auront la chance! Or, même si Abral est
bien au courant de ce fait, il se sacrifie sans hésitation, aveuglé par ses
sentiments pour moi.


Finalement,
le garde accepte et me pousse brusquement à l’écart. Brenon me rattrape comme
les hommes encerclent Abral et tendent leur lame vers lui. Enfin, merde! Il
s’est rendu, ont-ils réellement besoin d’en faire autant! 


—
Brenon! crie-t-il, la colère marquant sa voix. 


Et
d'emblée, son second lui répond en un hochement de tête :


—
Sur ma vie!


Je
soupire, mon souffle se brisant sous la douleur qui envahit ma poitrine. Il est
en route vers la potence où il sera pendu haut et court et c’est pour moi qu’il
s’inquiète? C’est moi qu’il demande à Brenon de protéger?


Les
soldats l’emmènent et je me jette sur eux. Je suis aussitôt retenue par Brenon
et André qui m’agrippent les bras. Je me débats vigoureusement, frappant contre
eux, me démenant pour me libérer, criant à Abral de ne pas faire ça. Mais bien
vite, ils ont disparu en forêt et je m’effondre sur le sol. Je n’ai plus de
souffle, plus de voix. Tout mon corps se compresse tant j’ai mal. Je me mets à
pleurer incontrolablement.


—
Hélèna, me dit Brenon d’un ton rassurant. Ne t’en fais pas, on va le sortir de
là. C’est mon meilleur ami, tu crois que je le laisserais se faire pendre sans
rien tenter?


—
Qu’as-tu en tête? demande impatiemment André.


—
Ils ne peuvent pas le pendre avant demain. Ils en feront un événement public,
ils s’assureront de donner l’exemple. La capture d’un pirate tel qu’Abral n’est
pas chose banale, ils voudront que tous sachent. En attendant, il sera retenu
dans le donjon et nous le ferons sortir. Il faut seulement trouver quelqu’un au
village qui connaît cette partie du château et qui acceptera de nous guider.


—
Moi je la connais, je lui rappelle. J’y étais.


André
cesse de respirer en me regardant.


—
Longue histoire, je me contente de lui répondre.


De
toute façon, je lui ai déjà raconté ce qui s’était passé avec Barcam et
Morwenna. Il ne m’avait simplement pas écoutée à l’époque. Il me croyait folle.


—
Non, s’oppose Brenon.


Je
soupire tant je reconnais là la volonté d’Abral, et non la sienne. Lui me fait
plus que confiance que ça.


—
Brenon!


—
Abral m’arracherait la tête s’il savait que je t’ai laissée faire ça.


—
C’est lui qui perdra la sienne si tu ne me laisses pas faire!


—
J’irai avec toi, propose André.


—
Non!


Brenon
et moi avons répondu en même temps, tout aussi spontanément.


—
Elle aura besoin de tout ce qu’elle a, elle ne pourra pas veiller sur toi. Tu
resteras avec moi.


—
Donnez-moi une épée, je vais me battre.


—
Ça n’est pas aussi simple que ça en a l’air, je lui assure. Et puis depuis
quand est-ce que le sort d’Abral t’importe?


Voilà
une question à laquelle Brenon attend tout aussi impatiemment une réponse que
moi. André soupire en passant une main dans ses cheveux.


—
C’est clair que tu l’aimes. J’étais revenu ici pour te ramener. Parce que je
pensais que tu étais en danger. Je me rends compte aujourd’hui que ta place est
ici. Elle l’a toujours été. Je ne t’avais jamais vue comme ça, aussi heureuse,
aussi vivante. Je le déteste, parce que je t’aime encore, mais c’est quelqu’un
de bien et de toute évidence il tient à toi. Vous êtes fait l’un pour l’autre
alors... Enfin, le moins que je puisse faire c’est de tenir ma promesse et
m’assurer que tu ailles bien. Si pour ça il faut le sortir de prison...


Je
souris. Il n’aurait pas pu rien dire qui me fasse plus plaisir et qui ne me
brise plus le cœur en même temps. Je n’ai jamais voulu qu’il souffre. Il aurait
mieux valu qu’il ne vienne pas. Or j’ai cru comprendre que sans son aide, Abral
ne m’aurait jamais retrouvé alors... Et puis ce sera sans doute plus facile
pour lui d’accepter mon départ s’il sait que je suis entre bonnes mains. 


Brenon
lui envoie une franche tape sur l’épaule en signe de reconnaissance, lui aussi
satisfait de ses explications.


—
Je m’occupe de son entraînement, m’assure-t-il alors.


—
Quant à moi, je vais aller rendre visite à une vieille amie d’Abral.





Le matin se fait
encore jeune dans le village et j’ai trouvé une cape brune usée, accrochée sur
une corde à linge. Je l’utilise pour recouvrir ma tête et ainsi traverser les
rues sans me faire reconnaître. Je ne voudrais pas que les gardes qui
sillonnent la place comprennent que nous préparons quelque chose et nous voient
venir.


Je
me rends jusque dans les collines, un peu à l’écart de la civilisation. Là où,
Abral m’a déjà indiqué, vit cette Tzigane. Après tout ce qu’elle a fait, elle
nous doit bien son aide aujourd’hui. Si elle était une disciple de Némédian,
j’ose espérer qu’elle sera de notre côté.


Je
frappe à la porte et j’attends qu’elle m'invite à entrer. Elle ne le fait pas.
Or la porte est légèrement entre-ouverte et je me risque à la pousser. Je
traverse le seuil de la petite maison bien modeste qui ne semble comporter
qu’une seule pièce. Le lit, la table à manger, les tablettes pour ranger la
nourriture, tout se trouve dans ce même endroit.


Je
scrute les alentours lorsque je tressaute. Elle est là, debout, devant moi, à
me dévisager d’un air sinistre. Un frisson me parcourt la colonne vertébrale.
On la croirait sortie d’un film d’horreur. Elle est jeune, pourtant elle paraît
beaucoup plus vieille. 


Je
me ressaisis aussitôt et tente de maîtriser la colère qui monte en moi à sa
vue. Je retire le capuchon qui recouvrait ma tête afin qu’elle me reconnaisse.
Elle a beau rester de marbre, j’ai vu ses yeux s’arrondirent et son visage se
vider de son sang.


—
Surprise de moi en vie? je demande.


Elle
qui avait mené Abral à croire que je le trahirais afin qu’il me tue.


—
Je n’ai rien à te dire, va-t’en.


—
Abral n’a pas tué Némédian.


Elle
se fige et fronce les sourcils.


—
Je suis surprise que tu ne l’aies pas vue, celle-là, je poursuis furieusement.


Pour
une diseuse de bonne aventure, on a déjà vu mieux. 


Elle
s’approche de moi et empoigne ma main avant que je n’aie pu l’en empêcher. Ses
doigts effleurent les lignes de ma paume et je ne comprends ce qu’elle fait que
lorsque ses yeux s’ennuagent. Puis, elle repousse brusquement mon bras. Elle a
tout vu. Comment? Par le simple contact de ma paume?


—
Je ne vois que ce qui est à ma portée, justifie-t-elle dans son accent étrange.


—
Mais je n’étais pas là, alors comment as-tu pu le voir maintenant...


—
Abral et toi êtes très étroitement liés, et lui était là.


—
Il est emprisonné.


—
Je sais.


—
Vous devez nous aider.


Elle
se retourne vers moi et semble réfléchir à ma proposition. Elle étudie mon
regard et je me demande ce qu’elle y cherche. Abral avait raison, cette femme
est réellement mystérieuse et elle me donne la chair de poule. Je me demande si
je peux réellement lui faire confiance. Elle s’approche encore plus près de
moi. Ses rides creusent son visage et sa peau terne la vieillit beaucoup trop.


—
Je ne vois pas en quoi je peux vous être utile. Moi je prédis l’avenir. Je ne
fais pas dans la sorcellerie.


—
Allons, Némédian a été ton mentor! Ne me prends pas pour une idiote. Je ne
dirai rien... si tu nous aides.


Elle
me sourit comme si elle cachait quelque chose.


—
Tu as beaucoup de cran, Hélèna. Et aujourd’hui tu utilises toute cette fougue
qui t’habite à bon escient, mais méfie-toi de provoquer les bonnes personnes.


—
Qu’est-ce que tu veux dire?


Sur
ce, elle lève les bras au-dessus de sa tête et s'évapore dans un nuage de
fumée. J'expire bruyamment.





Je rejoins
Brenon dans la forêt. Il enseigne les bases du combat à André et, malgré qu'il
ait encore beaucoup de chemin à faire, il pourra peut-être se rendre utile
finalement. 


Brenon
s’enquiert immédiatement à savoir si la bohémienne nous aidera, mais mon
roulement d’yeux et mon soupir lui indiquent que non. Elle a simplement
disparu. Je n’ai pas pu essayer de la convaincre ou même suggérer quoi que ce
soit. Il faut dire que si elle est prise, elle risque elle-même le bûcher. Pour
avoir vécu l’anticipation des flammes qui dévorent mon corps, je peux
comprendre que ce soit effrayant et que ça suffise à lui refroidir les ardeurs.





Le crépuscule
est tombé et nous nous rendons comme prévu au donjon du château. Sur la place
publique, tout est déjà prêt pour le lever du soleil. La potence est morbide
avec son nœud coulant qui n’attend que sa victime. Rien que d’imaginer Abral
prisonnier de ce piège me serre l’estomac. 


Sans
passer par ses nombreux couloirs, il y a une porte qui mène directement au
sous-sol du palais, bien dissimulée à l’orée de la forêt, où nous nous
trouvons. Je revois les douves entourant le château en me souvenant la dernière
fois que j’y suis venue. Cette eau est tout sauf potable. Sans danger c’est
vrai, mais avec une odeur infecte et viciée qui m’a collée à la peau jusqu’à ce
qu’Abral me jette du haut de la falaise.


Brenon
et André sont les premiers à sortir de leur cachette. Ils s’avancent vers les
gardes devant la porte en bois. Ceux-ci restent perplexes, comme s’ils ne
croyaient pas que deux hommes oseraient réellement essayer d’entrer de front
dans un des donjons les mieux protégés du monde connu. J’entends le fer claquer
dans l’air et c’est mon signal.


Je
me glisse discrètement hors des bois afin de passer derrière les soldats.
Évidemment, la porte est verrouillée, mais j’ai pris soin d’emmener avec moi
l’outil le plus solide et le plus pointu que j’ai pu trouver. Au bout de
quelques efforts infructueux, je parviens finalement à l’ouvrir et j’entre à
l’intérieur sans avoir été remarquée.


Je
longe les murs de pierres et je n’y vois absolument rien. Seule une lueur
tremblotante au bout du tunnel m’indique que j’approche de mon but. Je ne
rencontre bizarrement aucune résistance sur mon chemin. Ça, c’est étrange et
vraiment pas normal. Avec un prisonnier tel qu’Abral, ils devaient bien
s’attendre à une tentative d’évasion...


Je
fige d’horreur en arrivant devant les nombreux cachots. Abral n’est pas là. Je
vois la cellule dans laquelle je devine qu’il a été enchaîné. Or, elle est vide
et la porte en est ouverte. Il n’y a personne qui surveille le donjon. Les
gardes l’ont déjà emmené! 


Je
tremble à l’idée d’être arrivée trop tard. Mon épée devient trop lourde dans ma
main qui perd toute sensation. Brenon s’est-il trompé? L’ont-ils déjà exécuté?
NON! Je refuse d’y croire.


J’entends
des pas derrière moi. Je me retourne pour voir arriver deux hommes. Deux
soldats bien armés et beaucoup plus costauds que moi. Nous sommes tombés dans
un piège. Ils espéraient peut-être des adversaires tels que Brenon,
certainement pas une femme. Eh bien tant pis! Je dresse mon épée et je les
attends. Abral m’a enseigné comment me défendre lorsque mes ennemis seraient
plus forts que moi. Frapper contre leur épée ne me servira à rien. Dans cette
situation, je dois être agile, rapide et rusée. Le plan est simple :
j’évite d’avoir à bloquer leur lame et je tente une distraction pour les toucher
rapidement au bon endroit sans qu’ils ne me voient venir.





Je tourne mon
sabre dans ma main en m’approchant de lui. Il recule derrière son trône comme
le lâche qu’il est! Il faut dire que j’ai éliminé ses gardiens un à un en
m’assurant de lui prouver qu’il a toutes les raisons du monde de me craindre.
Ce nouveau roi est loin d’être digne de Barcam. Le souverain que j’ai connu et
combattu avait conquis ce royaume et s’était mérité une réputation impitoyable.
Lui n’est qu’un despote, aucunement digne du titre de roi.


—
Libère mon équipage! je lui ordonne en portant ma lame sous sa gorge.


—
Oui, oui! bégaye-t-il.


Je
pousse mon sabre sous son menton afin de le forcer à se redresser. Il tremble
devant moi. 


—
Tout ce que vous voudrez! promet-il.


—
Vous levez la rançon sur ma tête.


Il
acquiesce. Je m’approche en le regardant droit dans les yeux, m’assurant de
faire bien comprendre ma mise en garde que je profère en grinçant des dents.


—
Et la prochaine fois que vous enverrez vos sbires s’en prendre à Hélèna...


—
Vous avez ma parole!


Je
ne me doutais pas que lui et Welinor étaient de connivence jusqu’à ce que l’un
des gardes qui me surveillaient m’en fasse part, dans le but de me faire sortir
de mes gonds. Il a réussi! Et la première chose que j’ai faite lorsque j’ai été
libre, fut de me rendre ici, dans la salle du trône. Je ne le laisserai pas
menacer ainsi la vie de ma femme... enfin, d’Hélèna.


Ça
a été plutôt simple finalement. Évidemment, je n’aurais rien pu faire sans
l’aide d’une amie insoupçonnée. Quelle ne fut pas ma surprise lorsque je l’ai
vue apparaître dans un nuage de fumée devant ma cellule! Je la croyais là pour
m’achever jusqu’à ce qu’elle n’ouvre la porte et brise les chaînes qui me
retenaient en un tour de poignet. Apparemment, Hélèna s’est montrée plus que
convaincante à l’endroit de la bohémienne et je suis fier d’elle.


Je
me trouve maintenant devant le roi, une liberté nouvellement acquise, et
j’hésite quant à son sort. L’homme de qui Hélèna est tombée amoureuse aurait
tué son ennemi sans y repenser, mais je ne suis plus cet homme. La mort n’est
jamais sans conséquence, quels que soient mes motifs ou les raisons qui me
paraissent valables et aujourd’hui, c’est Hélèna qui a failli en payer le prix.
Je refuse de perpétuer cette lignée de vengeance. Qui sera le prochain? Lui?
Moi? Brenon? Hélèna? Trop de gens ont péri à cause de mes erreurs passées. Ça
s’arrête là.


J’abaisse
mon épée et je repars, sans rien ajouter. 


Je
sors du palais, seulement pour voir des soldats accourir à ma droite. Je fronce
les sourcils, craignant la raison de leur hâte et je me dirige vers la porte
qui donne dans le donjon. Je ne peux m’empêcher de sourire lorsque j'aperçois
Brenon massacrer ses adversaires un à un. Non loin de là, André aura de la
chance s’il n’est pas tué dans le combat qu’il mène, mais une constatation
assombrit mon air brusquement. Où est Hélèna?


Le
tocsin se met à sonner. Heureusement que je devais être libre. Le roi a de
toute évidence autant de paroles que son père. Je me mêle à eux pour rapidement
neutraliser la garde. 


En
quelques coups d’épées, nous défaisons nos ennemis et je me tourne subitement
vers Brenon. Il devait veiller sur elle, s’assurer qu’il ne lui arrive rien,
alors où est-elle? Comment se fait-il qu’elle ne soit pas avec lui! 


—
Où est Hélèna? je demande.


Brenon
récupère son souffle et je décèle une hésitation à me répondre.


—
Brenon?


—
À l’intérieur, finit-il par admettre, sans doute attendu par d’autres soldats.


—
QUOI!!!


Cette
femme est incroyable! Je pourrais être furieux contre Brenon pour l’avoir
laissée y aller, mais je connais trop bien Hélèna. Je ne crois pas qu’il aurait
pu faire quoi que ce soit pour l’arrêter. 


J’aurais
tellement voulu lui dire de ne pas s’en faire plus tôt dans la forêt. Je la
voyais se débattre et hurler à s’en fendre l’âme. Je tentais de lui faire
comprendre par l’expression de mon visage, trop calme pour ce genre de
situation, que je savais ce que je faisais. Le donjon de Barcam ne m’est pas
inconnu. J’en suis sorti à plusieurs reprises et ce nouveau roi ne connaît rien
de mes façons de faire. Mais elle n’en a rien vu. Évidemment qu’elle n’allait
pas rester les bras croisés à attendre de me voir monter sur l’échafaud demain.





Mon dos se
heurte contre le mur de pierre et je grimace tant je pousse de toutes mes
forces contre l’épée de mon ennemi. Merde! Il est beaucoup plus fort que moi.
Je n’y arriverai pas. Un coup de poing et je me retrouve au plancher. Je suis
parvenue, par je ne sais quel miracle, à survivre jusqu’ici et à neutraliser un
premier soldat. Or, celui-là est intouchable.


Je
roule sur mon dos et je lui balance mes pieds en plein ventre. Il n’est que
brièvement déstabilisé, mais c’est suffisant pour que je puisse me relever.
Rappelle-toi, Hélèna : vitesse, agilité et précision contre un adversaire tel
que celui-là. Je ne dois pas essayer d’être plus forte que lui. 


Je
frappe donc encore, encore, et encore jusqu’à ce que l’homme, trop musclé pour
réagir assez rapidement, soit forcé de reculer.


Je
feins un coup en bas qu’il vient pour bloquer et d’emblée, porte ma lame à sa
gorge, le figeant sur place. Je reprends mon souffle en le défiant droit dans
les yeux.


—
Où est Abral? je m'enquiers furieusement.


—
D’après toi, Hélèna, retentit une voix doucement moqueuse et familière derrière
moi.


Je
souris et je me retourne, gardant bien la lame contre la gorge de mon ennemi.


Il
est là, debout, accoté dans le cadre de porte, me fixant de son regard
pétillant de fierté. 


—
Je te demanderais bien si tu as besoin d’aide, mais à ce que je peux voir,
c’est plutôt pour lui que je devrais m’inquiéter.


Je
lâche un gloussement et j’accours vers lui, me jetant dans ses bras. Brenon
s’est déjà occupé de mon adversaire et moi j’embrasse passionnément mon
capitaine.


D'abord
déstabilisé par mon élan, il se ressaisit en m’appuyant au mur, répondant à mes
baisers tout aussi fougueusement.


—
Je ne voudrais pas m’imposer, intervient André, sauf que nous ne devrions pas
rester ici.


Abral
reprend son sang-froid presque aussitôt et en m’agrippant la main, il me traîne
vers la sortie. André marque un point. Les autres gardes arriveront sous peu.
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—
Hissez les voiles, larguez les amarres!


Comme
je donne le dernier commandement, l’aube point à l’horizon. Les hommes qui
restent de mon équipage s’affairent à tirer les cordages et les voiles se
déploient d’un coup. Le vent les gonfle et nous quittons cette île maudite pour
ne jamais y revenir.


Le
fils de Barcam n’a clairement pas l’intention de tenir sa promesse et je n’espérais
rien de moins de sa part. Mais je l’attends de pied ferme s’il choisit de s’en
prendre à moi, ou à ma femme à nouveau!


—
Ta femme? s’étonne Hélèna.


Je
me fige. J’ai dit ça tout haut? Je déglutis et bégaye fébrilement. Ce n'est pas
la première fois que je me surprends à l’appeler ainsi. J’y avais évidemment
songé depuis un moment, mais enfin... Et me voilà, plus nerveux que si je
faisais face à la mort. Je la regarde dans les yeux. Elle tient littéralement
mon cœur entre ses mains. Son sourire timide anticipe ma réponse et ses
pupilles brillent de bonheur.


Je
pose mes mains sur ses bras et je déglutis à nouveau.


—
Enfin... si tu acceptes, évidemment. 


J’inspire
profondément et je me ressaisis en expirant. Pourquoi suis-je si nerveux? Je
sais qu’elle m’aime et Dieu sait que je suis fou de cette femme! Je veux passer
le reste de mes jours avec elle, je n’ai aucun doute là-dessus. Je veux
l’appeler ma femme. 


—
Je crois que je dois mettre un genou à terre maintenant, non? 


Son
sourire s’élargit. Mes mains glissent jusqu’aux siennes que j'enveloppe
affectueusement et je pose un genou au sol. On m’aurait prédit que je ferais ça
quelques mois plus tôt et je ne l’aurais jamais cru.


—
Qu’est-ce que tu en penses? Veux-tu devenir ma femme?


Elle
déglutit et recommence à respirer. Ses yeux se remplissent d’eau et un sourire
explose sur son visage.


—
Ta femme. Ça sonne bien, tu ne trouves pas?


Je
lâche un gloussement et je me relève pour l’embrasser tendrement,
passionnément. Je me fous des gens autour, je me fous de tout. En ce moment,
tout ce qui compte, c’est elle.





Le soleil se
couche à l’horizon. Le ciel se peint d’une magnifique couleur orangée, teintée
de reflets rosés. Je laisse la barre à Brenon et je remarque André sur le pont,
observant la pierre dans ses mains. Je m’approche.


—
Tu nous quittes bientôt?


—
Ouais. J’ai une vie là-bas et... elle me manque. Contrairement à Hélèna, je ne
suis pas fait pour cette vie et je n’ai plus aucune raison de rester.


Il
fait allusion à Hélèna. Je ne peux le blâmer de penser ainsi. Je serais
moi-même anéanti si elle me quittait pour un autre. Je me contente donc
d’acquiescer.


—
Tu sais... commence-t-il, elle ne m’a jamais regardé comme elle te regarde et
elle ne m’a jamais embrassé comme ça non plus. Tu as vraiment eu le meilleur
d’elle. Prend bien soin d’elle, d’accord? 


—
Tu sais que je le ferai.


—
Je n’en doute plus. 


Il
frotte la pierre de son pouce et je lui souris.


—
Tu n’allais même pas me dire au revoir?


Nous
nous retournons vers Hélèna tandis que le portail s’ouvre.


—
Adieu. Tu vas me manquer. Mais j’ai bien l’intention de garder un œil sur vous
deux, alors...


—
André! Ne reviens pas.


Elle
dit cela en un sourire et c’est une blague qu’il semble comprendre. Il se met à
rire et elle lui fait une accolade avant qu’il ne quitte. Si ce n’était de
leurs antécédents, je n’aurais sans doute rien vu de mal à ce geste, mais je
n’apprécie pas vraiment et je m’empresse de l’entraîner contre moi lorsqu’elle
le lâche. Comme si je voulais m’assurer qu’elle était mienne. 


André
entre dans le portail et disparaît aussitôt, ne laissant plus que le soleil
brûlant fondre dans l’horizon. Je me tourne vers Hélèna en enlaçant mes bras
autour de sa taille.


—
Donc, qu’est-ce que tu envisages comme avenir maintenant?


—
Peu importe où nous irons Abral, nous serons traqués indéfiniment, tu le sais
ça?


Elle
marque un point. J’ai plusieurs actes à me reprocher et pas seulement des
derniers jours. Mes brefs moments dans la piraterie ont fait des ravages et
plusieurs paieraient cher pour me voir pendre.


—
Heureusement, me dit-elle avec un sourire en coin, je connais une petite île
plutôt tranquille. 


Je
lis dans ses pensées et je suis forcé d’admettre que c’est très tentant. Le
seul souvenir de son corps nu émergeant de l’eau la première fois où elle s’est
donnée à moi... J’empêche ma respiration de trahir mon érection naissante et je
réponds :


—
Je crois que nous connaissons la même île, mon amour, toutefois j’opterais pour
un endroit un peu plus peuplé, où nous mangerions autre chose que du poisson.


—
Bon point. Mais pourrais-tu supporter de vivre une vie monotone et tout ce
qu’il y a de plus normal?


Je
ris. Elle connaît déjà la réponse à cela.


—
Et toi?


Je
lui retourne la question, sachant parfaitement qu’elle est exactement comme moi
et que sa réponse sera la même que la mienne. Son nez se plisse sous une
adorable grimace et elle secoue la tête.


—
Nah!


Je
m’esclaffe tant ça ne me surprend aucunement. Elle a autant besoin d’aventures
et d’action que moi. Et puis, ça nous réussit plutôt bien. 


—
Moi non plus.
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La
vue la plus époustouflante se dresse devant moi comme je franchis la porte de
notre maison. Une mer turquoise, brillant sous un soleil radieux, perce au
travers des palmiers. Kukio est une magnifique petite île tout près de la mer
des Caraïbes. 


L'Amérique
n'a techniquement pas encore été découverte, donc mis à part quelques marins
retraités, nous sommes plutôt tranquilles.


Nous
nous y sommes installés quelques années plus tôt, lorsque nous avons appris la
nouvelle. Je me souviens encore combien j’avais peur. Comme toujours, Abral a
su se montrer rassurant.


—
Ce petit sera le plus chanceux au monde, il aura la meilleure des mères!
m’avait-il dit en m’embrassant.


Il
était bien sûr incroyablement angoissé à l’idée de devenir père, mais la joie
surpassait de loin ses inquiétudes. Je ne m’explique toujours pas comment il
savait que c’était un garçon.


Et
nous voici aujourd’hui, sur une île tout juste peuplée. Nous menons une vie de
rêve, tranquille et paisible. Qui l’aurait cru? Certainement pas moi. 


Et
quand je vois ça devant moi, je ne peux m’empêcher de rire. Ce petit homme est
tout le portrait de son père! Les mêmes cheveux bruns et ce regard qui fait la
gloire d’Abral. Sans compter son insatiable besoin d’action et d’aventures. Il
balance un coup de son épée en bois à son père, qui fait semblant d’être touché
à mort et mon fils éclate de rire. Je lâche un gloussement à mon tour.


Oh,
il se lancera dans d’incroyables aventures, mais je ne suis pas inquiète. Il
aura eu le meilleur professeur possible, le même qui m’a tout apprit. Et notre
fils vivra pleinement sa vie, lorsqu’il sera prêt. Cinq ans, c’est tout de même
un peu jeune.


Brenon
a repris le commandement du navire d’Abral et il nous rend visite
régulièrement. Je n’aurais pas soupçonné qu’il puisse être aussi doué avec les
enfants. Lui et Thomas sont tout bonnement inséparables. 


Et
enfin, le mari le plus formidable au monde s’approche de moi, me serrant
doucement dans ses bras. Il devient si protecteur quand je suis enceinte! Je
n’en suis encore qu’au tout début pourtant.


—
Comment vas-tu, aujourd’hui? demande-t-il.


—
Mieux. Je n’ai pas été malade ce matin.


—
Tant mieux!


Il
m’embrasse tendrement, glissant ses mains sur mes hanches et derrière lui,
Thomas l’appelle sans cesse à regarder sa nouvelle prouesse.


FIN





images/00002.jpeg
STEPHANIE

s T
- CHOLETTE

(P ,,~






images/00001.jpeg





